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HENRY 

SECOND. 


Par Monfieur V A R I L L A S. 
TOME III. 


A PARIS, 

Chez CLAUDE BARB1 N, furie fécond 
Perron de la fainte Chapelle. 

M. DC. XC1I. 

Avec Privilège du Roy, 
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SIXIEME LIVRE. 

L E Cardinal de Lorraine met 
en nfagc tant de rufes , quen - 
■fin il détermine la Duchtjf'e de 
Valentinois a employer tous fes 
charmes pour faire rompre la T; éve, 
_ Cette Dame gagne la plufpart des 
£ Confeillers d’Ejlat ; & nean- 
moins lors qu’il s’agit de conclure 
l’ affaire , le Conmflahle de Mont- 
morency’ apporte au contraire de (î 
fortes raifons , que le Roy , tout 
gagné qu’il efioit par fa Maifirejfe » 
n’ofe directement conclure a rompre 

A ij 




ARGUMENT. > . . 
U Trêve. V expédient dont il sa- 
vif ejl Renvoyer au nouveau Roy 
d'Efpagne une Awbajfade extraor- 
dinaire , pour luy déclarer qu il 
abandonne la prctcétion des Colon- 
nes > ou que la France prendra fs 
me fur es. Mais Sa Majefe T. C. 
ne voit pas que ce procédé luy at- 
tirera tout le blâme de la rupture > 
dr défait , le Roy d’Efpagne répond, 
ferement qu’il ne peut Je difpen * - 
fer d’affifer les Colonnes Jès Su- 
jets obéi (fans , contre les Carajfes 
fes Sujets rebelles. Le Vue de 
Parme abandonne la Protection de 
la France , par le fui motif de 
recouvrer le revenu de fs F fats , 
dont les Efpagnols luy empe- 
eboient la joüijfance , &. il leur 
laife la Citadelle de Plaifance > 
avec laquelle ils ef oient ajfurez, 

de le dépouiller quand il leur plai- 

roit } apres luy avoir ofe le ftp- 


ARGUMENT. 
fort de Henry Second, les Ca* 
raffes trompent la ' Mai fin de 
Guife , en luy faifint efipérer 
qu’ils l’éleveroient fur le flnofne 
de Naples , quoy que leur défi 
fèin fufi d’y monter eux-mêmes y 
& la Maifon de Guife fie laijfe 
tromper fur ce qu apres que le 
Duc de Guife aura conquis cette 
Couronne , les Neapolitains mal- 
gré les Carajfes le choifiront 
four Roy. Mais le Conne fia- 
ble déconcerte ces deux défi 
fetns y en s’obflinant a vouloir 
que l’on infèrafi dans le Trai- 
té j que le fécond Fils de Fran- 
ce fier oit Roy de Naples. Le Car- 
dinal de Lorraine juge fiagement 
que la précaution du Connefia - 
ble efi inutile s mais le Cardinal 
Carafe le prend pour un lâche 
qui abandonnoit mal à propos les 
irttèrefis de fia Maifon, & figue > 


ARGUMENT. 

U Traité avec la France , dans 
l'intention de ne le point exé- 
cuter y 6 meme de le travers 
fer autant que l'autorité du Pape 
pourroit s'étendre, il ne met au- 
cunes provifions de guerre ny de 
bouche dans les Places de l'E- 
tat Eccléfiaflique ; dp il en fa- 
cilite de cette forte la Conquefe 
au Duc d'Alve , après que ce 
Duc luy eufi promis qu'il feroit 
Arbitre de i accommodement en- 
tre la Cour de Rome dp l'Efpa - 
gne. Il a une fcrette Conféren- 
ce de trois heures avec te meme 
Duc i d* H fait un voyage d 
Venife , d deffein , comme l'on 
croyo.it de rendre inutïls les ef- 
forts de l'Armée du Duc de Gui - 
fe. Ce Duc prend Valence entrois 
jours ; & le Maréchal de Brifac 
ejfaye en vain de luy perfuader 
d’ajfeger Milan 7 on il nyavoip 


ARGUMENT. 
joint de G ami fin , & de fur-* 
prendre Alexandrie , où Salvoi^ 
fin avait formé une. intelligence 
infaillible. Tous les officier* de 
Guerre François appuyent l'avis 
de Brijfac ; Mais le Duc. de Gui - 
fi s obftine à pajfer outre. Il ne 
reçoit point . de fin beau-pere 
V argent quil avoit promis de 
luy prefier ; & quand l'Armée. 
Françoife arrive a Rome , elle 
ny trouve pas un Soldat pont 
la renforcer 3 quoy qu'on luy eufi 
promis mille chevaux > & vingt 
mille Fantajjins. Le Duc de 
Guife convaincu qu'il ne reüfi 
firoit pas avec fis feules forces 
dans le Royaume de Naples , 
propofe au Fape de recouvrer 
Sienne , & de conquérir la Tofi 
cane ^ où les Ffpagnols & le Duc 
de F'orence nav oient point a- 
lors de Troupes ; Mais le Fape 
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ARGUMENT. 

fi laife tromper par l'adrcfe du 
meme Duc de Florence y ou cor - 
rompre par trois cent mil écus 
qu'il luy donna , pour détourner 
(es orages de de fus Jès F fiat s, 
te Duc de Guifi ajjicge d'vi- 
te lie : Mais les Carafes qui 
avoient promis de . luy fournir 
des vivres , luy manquent au 
b e foin ; & d'ailleurs il ne re- 
çoit point d'argent de France , 
a caufe que le jeune Montmo- 
rency , ennuyé des longueurs que 
la Cour de Rome apportait à dé- 
clarer valable fin Mariage avec 
la Dcmoifelle de Tiennes , s'en » 
retourne en France ou il devient 
inconfiant . Il époufe la file na- 
turelle du Roy y & on l'empê- 
che de fi battre en duel avec 
le beau Bonnivet qui en meurt 
de regret . Le Tréfir Royal efi 
d’ffigé par les réjouifances qui 




argument: 

Æ font â la Cour. Von rien* 
voye point d'argent en Italie 3 
& l'Armée de Flandre e ft fi p eu 
'enforcée, qu'elle fe trouve y lus 
c oible des deux tiers que celle 
{es Efpagnols. Codinton par une 
infâme défertion devient Ambaf 
r adeur d’Efpagne à Confiant ino- 
uïe , d' Ambajf a de ur de France 
qu'il efioit auparavant ; & dé* 

1 ourne Solyman d'envoyer fa Flotte 
r ur les côtes de Naples. Le Duc 
ie Cuife frufiré de cette diver- 
fion prefente la Bataille au Duc 
d' Alve qui la refufe. Les Fr an* 
:ois lèvent le Siège de Civitelle > 
& fe pr {fervent neanmoins de tous 
les pièges qu'on leur avoit ten- 
dus pour les faire périr . Briffac 
frend V al f renier es , & ajfiege Co - 
ny i mais fin Armée faute d'efire 
payée , refufe de continuer le Siè- 
ge } & contraint fin Général de le r 


ARGUMENT. 
leveY. Salvoifon fùrprent Cafielet y 
& fait une retraite admirée de tout 
le monde > mais il meurt fix 
jours après des fatigues quil y 
avoit fou fortes. Le Duc de Sa - 
njoye fait réfoudre le Confeil d’Efi 
pagne à luy permettre de porter 
U Guerre en Picardie , dans l’im- 
pojjibilité où il fe voyoit de rc~ 
couvrer fes Efiats par une autre 
• voye que ce lie -la. il ajjiege SI 
Quentin , & l’Amiral s y jette 
avec cinq cens Soldats , la pluf 
part Cal vinifie s : , La Bourgeotfie 
s’en appcrçoit , & les maltraite . 
Quelques Anglois enfermez, dans 
Saint Quentin avertirent lesEfi 
pagnols que cette Place doit efire 
fe courue par le coté de liant , 
& l'on y y cm die. Le Conné- 
table de Montmorency prétend 
introduire a ce défaut un fe cours 
par le marais s mais il prends 


ARGUMENT. 

P*d fies mefares . Des trois mille' 
Soldats , qui montoient far le s 
barques, il n’en refie que trois 
cens qui ne foient pas noyé 7 - 
& le Connefiable commet une 
fécondé faute, en ne faifant gar- 
der que par ccnt chevaux un dé- 
file par ou il falloit que l'Ar~ 
née Françoifie pajfiafi. il néglige 
bar une troifiéme faute lavis du 
Duc de Nevers , qui luy confeil- 
'oit de facrifier une partie de fin 
4rmée au filut de l autre ; & 
néanmoins il nefi vaincu que par 
w accident de fis Vivandiers , 
} ui fi jettent far fin arriéré - 
r arde , & le renver fient, il efi 
ait prifinnier , & Ion raconte 
y ce qui arriva de particulier au 
ïuc d’Enguien , à Monberon , au 
r i comte de Turenne , a la Roche 
k M aine , pere & fils , a Chan- 
'emer , a Goulenes , à S . Gelais * 
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2 Guron , â Rochefort, à Pluviaut T 
à S . André y au Duc de Monpcn - 
Jler y à Ludovic de Gonzague , au 
Duc de Longueville , à Biron r 
& au Duc de Me vers. 
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Où ton voit la. rupture de la Trêve : 

* la Bataille de S . Quentin : l Entre- 
fri fe fur le Royaume de Naples ; & 
ce qui efi arrivé de plus fingulier 
fous fon Régné durant le refie de 
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1556. & toute l'année 1557. 




E Pape Paul Quatre : 
ftruit par le Cardinal 
Lorraine de la manii 
dont il devoir engager 

-» n m « M *■ aa ~Æ -a /la r\ 1 ' n . T t 


dont il devoir engage 
France dans Tes intérefts , env 
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»S5«- le Cardinal Caraffe , fon neveu j eflh 
qualité de Légat vers Henry II. fous 
prétexte de luy porter l’Epée ôc le 
Chapeau que la Cour de Rome avoit 
fait autrefois prefenter à fes Préde- 
celfeurs , lors qu’elle avoit eu be- 
foin de leur afliftance , pour eftre 
délivrée d’oppreflion. Sa Sainteté ne 
s’eftoit point expliquée du véritable 
fujet de ce voyage au Cardinal de 
Tournons quoy qu’elleluy euft don- 
né d’ailleurs toutes les marques d’af- 
fcéfcion ôc de franchife qu’il auroit 
û délirer d’elle : Mais ce vieux Pre- 
at avoit d’abord preflenti ce quo’n 
luy cachait avec tant d’induftrie -, ôC 
comme d’un cofté îl prévoyoit les 
fâcheufes fuites de cette dangereufe 
Négociation j Sc que d’un autre cofté 
fon zelepour fa Patrie n’eftoit pas 
combattu , comme celuy du Cardi- 
nal de Lorraine , par l’ambition , ny 
ar la neceflité de fe maintenir en 
aveur aufli il n’oublia rien de ce qui 
fervoit à rompre , ou du moins à 
fufpendre la Légation du Cardinal 
<Cataffc. Il eft vray que fes foins fù- 
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irent en ce point tout a fait inutiles, 

Sc qu’il n’euft pas tant de force pour ~ 
conjurer l’orage qui devoit fondre 
liir la France, que ion Collègue avoit 
eu d’adrefl'e pour l’attirer. Le Car- 
dinal de Lorraine partit de Rome 
avant le Cardinal Caraffc, fouspré» 
texte de luy fervir d’Avant-coureur : 

Mais en effet, pour difpofer les Mi» 
niftres de France à recevoir les im- 
preffi ans que la Cour de Rome leur 
vouloit donner. Il paffa par Perrare» 
où il ménagea avec tant d’adreffè 
i’efprit du Duc Hercule d’Efté , beau- 
pere du Duc de Guife Ion frere. , J* 
xjue ce Prince le plus pécunieux d’ I- non du 
talie s’engagea par écrit à. Ce déc! a- cardinal 

1er ouvertement pour les Caraffes , raine â~ 
fuppoféque la France prift vieoureu- Ferrare 

r rr i ,-l • ° Clï 

iement leur protection. 

Ce premier fuccês luy fervit de 
degré pour arriver aux deux fins les 
plus difficiles qu’il s’eftoit proposes 5 
l’une de po ter le Ducfonfrereàfol- 
liciterpour les Caraffes > l’autre d’at- 
tirer dans Leur Parti la Duchefle dç 
Valentinois, ... -, . . 
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£ e fé. Le Duc de Guife aimoit la Guerre-; 

** Toit qu’il fe connuft aflez pour ju- 

ÿr* ger qu’il réüiînoit mieux dans cette 

Profcifion , que dans les intrigues 
du Cabinet , qu’il lailToit volontiers 
à démé ! er à fon frère : ou qu’il ne luy 
reftaft aucune autre voyc que celle 
des armes , pour offufquer la gloire 
du Conntftable de Montmorency , 
qui y avoir toujours efté malheureux. 
Il eftoit avantageux aumefme Duc, 
que fi la Trêve avoit à fe rompre , 
elle fe rompift à l’occafion des Ca- 
v, , raffesi puis que dans toute autre con- 
C ,t'v : jon&u.c que celle-là, il feroit con- 
' ' traint d’agir fous les Ordres du Roy , 

ou fous ceux du Conncftable , qui 
; voudroit abfolument commander 
l’Armée, en l’abfence de Sa Majefté, 
comme il eftoit arrivé les quatre pré- 
cédentes Campagnes. Cette obftina- 
tion du Conneftable auroit fait per- 
dre au Duc de Guife toutes les oc- 
casions de fefignaler, quela fortune 
luy euft offertes : parce que le Con- 
neftable étoit trop jaloux de fonautô- 

ïité,pour abandonner au foin du Duc 

rie 
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de Henry II. Liv. VI. \j 
Je Guife , cc qu’il pouvoit executer i 
luy-mefméj au lieu que s’il pafloit une 
Armée Françoife dans l’Eftat Eccle- 
Saftique, le Duc de Guife feroit com- 
me alluré de la commander : non 
roulement à caufe que lé Connefti- 
blene voudroit point s’éloigner pour 
.in fi long-temps de la perfonne'du 
iloy j mais encore parce qu’il n’ofe- 
■oit procurer le Généralat d’Italie à 
es enfans ny à fes neveux de Châ- 
illon , qui n’avoient point allez d’ex- 
jcrience pour un employ fi diffi- 
:ile. 

Cependant la prudence éloignoit le 
Duc de Guife des fentimens que fon 
:ourage luy avoit fuggerez , lors qu’il 
r enoit J faire réflexion qu’il n’y a- 
'■oit point d’argent dans le Tiéfor 
loyal i 6c que les fommes extraor- 
linaires que les vérifications deplu- 
ieurs Edits y feroient entrer , ne fuf- 
iroient au plus que pour la levée 
les Troupes qu’il mcncroit à Na- 
>les , 6c pour leur fubfiftance , pen- 
iant quelles traverferoient l’Italie. 
Vin fi lors qu’il feroit arrivé dans i’E^ 
Terne UL \ El 
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Xyj6. tat Eccleftaftîque,il dép endroit tôfci 

*7 jours du Conneltable d’entretenir 

l’Armée du Duc de Guife, ou delà, 
laifler difliper faute de folde , en 
manquant une (eule fois de l’envoyer 
à point nommé. Cet inconvénient 
qui paroilfoit infurmontable , aitroit 
en effet détourné le Duc de Guife 
de favorifer le delfein des Caraffes, 
lî le Cardinal fon frere ne fe fuit 
prévalu du Traité fecret qu’il venoit 
* de conclure avec le Duc de Fcrrare , 

pour repartir vigoureufeinent , qu - 
encore que ce Duc n’enft point a 
fon égard toute la tendrelfe d’un 
beaU-pere , il feroit neanmoins obli- 
gé de l’alîifter d’argent dans la con- 
joncture qu'il apprehendoit : car 
après qu’il fe feroit déclaré pour les 
Caraffes , il n’y auroit plus lieu de 
douter qu’il ne prêtait tout ce qu’il 
avoit d’argent comptant , pluftoft 
que de fouffrir que l’Armée Françoife 
le débandait,, par la jufte apprehen- 
fion qu’il auroit en ce cas que toutes 
les forces d’Efpagne n’en traflfent dans 
• fes Eftats , &c ne les réduifüfent à 
changer- dç Maiftrç* 


dï Henry II. Li'v. VI. r<j 

> L’exemple duDuc de Ferrare n’eut i 
pas moins d’effet à l’égard de laDu- 
chefl'e de V alentinois ; car cette arti- 
ficieux Dame confideroit aflfez le 
Duc d’Aumale Ion gendre , poùr ne 
pas eonfentir qu’il fervift dans l’E- 
flac Ecclefiaftique en qualité de Lieu- 
tenant Général fous le Duc de Guife 
fon frère , s’il n’eftoit alluré d’une 
retraite en cas de difgrace. Mais lors 
qu’elle vit les Eftats de Ferrare & de 
Modene engagez dans la querelle-, 
elle ne crut pas feulement qu’il n’y 
mroit pas plus de danger à porter * 
es armes dans l’Italie , que dans le 
Piémond > mais elle elpera de plus 
que fon Gendre y trouvant moins - 
ïc réfiftanec , acquerroitde la glaire 
l meilleur marché; & fur cette vaine 
uppofition elle n’eut plus de répu- 
gnance à favori fer les CarafFes. 

Le Cardinal de Lorraine avoitain- 
i formé fa brigue à la Cour de Fran- 
se , lors que le Cardinal Caraffe y 
trriva fur la fin de Juin mil cinq 
:ent cinquante fix. La Harangue 
qu’il fit au Roy , ne pouvoir eftrcny 
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plus ambiticufe pour un fuppliant } 
‘ ny plus flatcufe à l’égard de fa Ma- 
jefte. Il exagéra les lervices rendus 
en divers temps par fa Maifon aux 
François, & les pertes de la meil- 
leure partie de Tes Terres, dont elle 
avoit efté punie pour s’eftre obfti- 
née à reconnoiftre les Princes d’An- 
jou, apres que la fortuné leur avoit 
tourné le vifage. Il remontra qu’elle 
eftoit prefque la feule reliée dans fes 
anciennes inclinations. 11 s'expliqua 
en des termes qui donnoient lieu de 
IDans Ta croire qu’il avoit des intelligences fi 
guc^dà P u ifl' antes & fi bien concertées fur 
Ordinal le Royaume de Naples , qu’il fnffi- 
pu&o' ro ^ * ^ Armée Erançoife de fepréfeiv» 
ter devant les principales Villes , 

{ jour y élire introduite fins capitu- 
arion j & il excita fur la fin Sa Ma- 
jellé par des figures de Rhétorique, 
fi preflantes & fi pathétiques tout 
enfcmble, à fuivre les traces de fou 
Auguile Pere, qui n’avoit pas plu- 
ftoffc appris au fortir de l’Efpagne, 
où il avoit cfté prifonnier , que l’Ar- 
mée de l’Empereur Charles- Quiut 


de Henrt II. Liv. VI. Il 
avoit afliegé le Pape Clément Sept 155B7 

dans le Château S. Ange , qu’il avoit ** 

négligé le foin de Tes enfans , donnez 
en otage pour envoyer Lautrecavec 
trente mil hommes au fecours de 
Sa Sainteté. Le Roy Ce contenta de 
répondre modeftement qu’il eflfaye- 
roit d’imiter fes Anceftres, & defa- 
tisfaire le Saint Siégé ; mais qu’il fal- 
loit auparavant prendre avec l’Efpa- 
gne de certaines me fur es qui ne pou- 
voient eftre négligées, fans rendre 
la France coupable de la rupture de 
la Trêve. Et de fait le propre jour 
que Sa Majcfté devoir traiter ma- ' 
gnifiquement le Légat à.fouper,elle 
aftèmbla dans une Chapelle proche 
de la falle deftinée pour le Feftin, 
les Àmbafladeurs Sc les Réfidcns des 
Cours Etrangères; Sc elle dit en leur 
préfence à l’Ambafla leur d’Efpagne, 
qu’il falloir eftre aveugle pour ne pas 
voir que les Colonnes ne s’eftoient 
révoltez que fur la confiance d’eltre 
protégez par fon Maiftre : Mais qu’- 
il y avoit de plus des preuves cer^. 
raines que les Miniftrcs d’Efpaguq 

B.“j 


4 


xt * Histoire 

en Italie leur avoient fait toucher 

l’argent, dont leurs Troupes avoient 

efté levées , & que le Duc d’Alve 
leur avoit fccrettement envoyé des 
Soldats : Que la chofe ne pouvoit 
dire long teins cachée ny déguitée ’ y 
& qu’au moment qu’elle leroit allez 
évidente pour convaincre les moins 
crédules , il n’y autoit aucun Prince 
Ghreftien qui pull honnellement le 
difpenfcr d’aflifter le Saint Siège. Le 
Légat & le Cardinal de Lorraine fol- 
liciterenr immédiatement après les 
Confeillers d’Ellat * & lors qu’ils 
furent aflurez du plus grand nombre 
des fu fixages dans le Confeil du Roy > 

. . le Légat pretia pour avoir une ré- 
ponl'e pohtive. La matière fut mife. 
en délibération *, & le Connellable 
qui n’avoit befoin delà Guerre, ny 
pour acquérir du bien , ny pour ap- 
puyer fa fortune , parla de la maniéré, 
que fa confcience luy fuggeroit , 
fut fuivi par le Cardinal de Tour- 
non, par Marillac, & par les autres 
Minières qui n’avoient point deliai- 
|bn feçrette avec U Maiion de Çiùfç* 

-v _ i /** ' - ' 


de Henry II. Liv. VI. 2$ 
Il reprefenta avec toute la vigueur 


contraindre, que la Trêve avoir efté 
négociée & conclue dans toutes les 
formes j & qu’il n’y avoir aucune 
contravention, non pas mefme in- 
directe , qui difpenfaft la France de 
[’obferver dans fa derniere exactitu- 
de: Que les fermens des Rois eftoient? 
inviolables *, & que la France ne s’e-* 
[toit jamais relâchée des Traitez 
qu’elle avoir conclus, fans en excep- 
:er mefme ceux qu’elle avoit faits 
tvec les Infidèles : Que le Tréfor 
loyal eftoit entièrement épuifé , SC 
jue les Provinces , qui feules eftoient 
:n eftat de le remplir , avoient efté^ 
ellement défol ées par les courfes 
les Ennemis, ou incommodées pat 
es logemens de l’Armée Françoife , 
ju’il leur falloit du temps pour Ce 
emettre , & qu’il n’eftoir pas iufte 
le leur faire porter la peine de rim* 
•rudence des CarafFes, qui pouvant 
>artager entie-eux les immenfes ro 
enus du Saint Siège ? durant la vi^- 


qui paroifloit dans le ton de fa voix , 
quand il n’eftoit point obligé de fe 




*4 Histoire 

¥556. de leur oncle, & en lailTmt exercer 
*»- — à Sa Sainteté Ton véritable office , 
qui confiftoit à conferver la Paix en- 
tre les Chreftiens , ne s’eftoient pas 
contentez de s’attirer par leur ambi- 
tion des fujets néceffaires de déperr- 
fer inutilement ce qu’ils effilent pu 
v réferver pour le rétabliifement de 
leur Famille : Qujds préccndoient 
de plus que les deux Couronnes 
troublaflent pour leur querelle le re- 
pos dont elles commençoient à jouir, 
Çc expofalTent encore une fois le 
Chriftianifme en proye aux Turcs : 
Que les divifions entre Charlcs- 
Quint & François I. avoient faie 
^ naiftre à Soliman les occaftons de 
faire en trente ans des progrès plus 
confidérables , que n’avoient elle 
ceux de tous fes Prédecefleurs cn- 
femble •> & que pour peu qu’il les 
avançai! du cofté de l’Allemagne , 
les affaires de la Religion reft.roient 
fans reflource : Que c’eftoir s’aveu- 
gler foy incline, que de prétendre 
recouvrer le Royaume de Naples , 

M par l’affiftance des Italiens , dont la 
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conduite depuis foixante ans , de- 1556.' 

voit avoir convaincu les moins cré- * 

dules, que cette Nation interreiïee 
n’aimoit à proprement parler, ny les 
FrançQis, ny [es Efpagnols, &qu'- %*£ 
eue deliroit avec une égalé paflioji ment du 
de s’exempter de la domination des Co ft n e ne “ 
uns de des autres : mais que n’eftant fur la 
pas allez unie pour le mettre en plei- Trevc * 
ne liberté, elle aimoit encore mieux 
les Efpagnols pour Maiftres , parce 
qu’elle avoit plus de fympathieavec 
eux qu’avec les François: Qtfiln’é- 
toit pas moins ridicule de prétendre 
de grands avantages du changement 
de Monarque , qui venoit d’arriver 
sn Efpagne : au contrai 1 e il eftoit 
:ertain que la France y perdroit, en 
:e qu’au lieu d’un vieillard que la 
goutte, la gravelle &c la paralyfie 
Lvoient rendu prcfque immobile , 

:omme Charles-Qdnt , elle auroic 
lélormais pour cnriemy en la perfon- 
îe de Philippe Second tin Prince de 
rente ans également vigoureux , 

.droit , Sc inftruit des affaires d’Efcit v 
5c qui pour marque de fa capacité 
Tome ///. C 
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>15 $ C. maintenoit dans les affaires toüs ce^è 
que l’Empereur Ton pere y avoir in- 
troduits : & que bien loin d’eftre 
moins puilTant que n’av.oit été l’Em- 
pereur Ton pere> il l’eftoit plus, puis 
qu’il avoit ajoûté à tant de Couron- 
nes , dont il eftoit heritier neceC* 
■faite, celle d’Angleterre , dont les 
• feules forces avoient exercé la Fran- 
ce durant tant de fiécles, & l’avoient 
mefme plus d’une fois réduite à d’é- 
tranges extrémitcz;: Que les Anglois 
reflèntoient encore dans le fond de 
leur cœur l’antipathie, qui leur avoir 
fait donner dix-huit Batailles, pour 
• afiiijettir les François : & que la mé- 
moire de tant de Provinces qu’on 
leur .avoit arrachées parles armes, 
de la ville de Bologne , qu’on leur 
avoit comme dérobée par capitula- 
tion , eftoit encore fi récente , qu’ijs 
accorderoienr volontiers toutes les 
. fommes d’argent qu’on leur deman- 
derait en leur perfiiadant que çe fp- 
roirpour recouvrer ce qu’ils avoient 
autrefois pofledé en France. 

La Maifon de Guife > qui ne pou* 
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Voit répondre a tant d’invincibles lyy^ï 
raifons , ne fe mit point en devoir 
de les affoiblir. Elle feignit que c’é- 
foit par relpeét à l’égard du Con- 
neftable , &: des autres vieux Mi- 
niftres qui les avoient propofées. Elle 
prit un détour plus long & plusar- 
tificieux i 8c le Cardinal de Lorraine 
demandant qu’on luy montrait le 
Traité de Vaucelles, où la Trêve 
ivoit elté conclue, y fit obfervec 
qu’il eftoit bien dit en termes ex- 
près , que les deux Couronnes por- 
:eroient la -Guerre dans les Etats 
’une de l’autre , pour quelque caulè 
>u prétexte que ce fuît j mars que 
iy l’une , ny l’autre ne s’ eftoit pri- 
ée de la liberté d’envoyer fes Ar- 
ides dans les Etats d’autruy , 8c que 
ar confisquent on ne conrrevien- 
roit en aucune manière à cette Tré- 
e en envoyant dans l’Etat Ecclefia- 
ique les Troupes qui feroient ju- 
ées abfolument néceflaires , pour 
rrefter les progrès des Colonnes , 
omrne le Roy Catholique croyoit 
ou voir fournir de l’argent 8c des 
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15 J 6 . Troupes aux mefmes Colonnes, pouf 
" porter la Guerre fur les Terres qu’- 
ils avoient autrefois poffedées. Il fit 
enfuite une comparaifon de l’affaire 
dont il s’agiffoit, avec des perfonnes 
qui fe feroient réciproquement jurées 
une amitié inviolable. Il fuppofaque 
l’une d’elles vouluft après attaquer 
le pere de l’autre -, & il foûtint que 
le fils en dépendant fon pere , ne de- 
viendroit ny infidèle , ny parjure. 
Il examina la conduite des Efpagnols 
depuis la Trêve , afin de montrer 
qu’ils n’avoient jamais eu de véri- 
table deflein de l’obferver ; & il en 
voulut tirer cette conféquencc , que 
le nouveau Roy Philippe Second 
C n’ayant pu par une multitude de 
voyes indirectes difpoferles François 
à la rupture qu’il defiroit *, avoir eu 
recours à la protection de Marc- An- 
toine Colonne j comme au dernier 
expédient qui reftoit pour les attirer 
à la Guerre ; parce qu’il avoit pré- 
veu que le Roy Henry Second ne 
fe réfoudroit jamais à quitter ladef- 
fenfe du Saint Siège , qui avoit ren- 


ci Henry 1 1. Liv. V I. 
du Tes Prédecefteurs fi célébrés. 1 5 5^* 
Q^’ainfi le Traite de Vaucclles n’a-~ * 

voit pas pluftoft efté ratifié» que le 
Comte de Megue , Gouverneur de 
la Province de Luxembourg , avoit Dans le 
fuborné des Soldats de la Garnifon y ro « 5 
de Mets, pour livrer la Citadelle pSw™’ 
de cette Place; & qu’il réfultoitdes 
preuves du procès fait dans toutes 
les formes aux complices de cette 
trahifon , après qu’elle avoit efté 
découverte, que le Due de Savoye, 
Général des Armées d’Efpagne dans 
les Pays-bas, en avoit eu connoif- 
fanec , & que le Comte de Megue 
n’avoit agi que par l’ordre de ce 
Prince : Que le Comte de Barlemont, 
Intendant des Finances de Flandres» 
ivoit tâché de furprendre la ville 
ie Bourdeaux en Guyenne , à l’occa- 
ion d’une multitude de Vaifleaux 
\ngIois , Hollandois & Zelandois 
:ntrez dans le Port delà mefme Ville 
>our fe charger de vin : Et que Jac- 
pies la Flèche Gafcon de naiflance , 
nais Efpagnol de profeflion , & de- 
enu principal Ingénieur de la Maifoa 
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155$. d’Auftriche, par la profonde Connoi& 
fance de l’Arthiteéfcure Militaire qu - 
il avoit acquife, avoit été furprisen 
Picardie, ou il examinoit de trop 
pies les défauts des meilleures Pla- 
ces : Qtfon n’avoit pas néanmoins^ 
ufé à Ion égard de toute la féverité 

Î iermife parle Droit des gens contré- 
es Transfuges convaincus d’avoir 
abandonné leur Patrie fans la per- 
millîon du Roy , pour demeurer era 3 
Pays ennemy , & que l’on s’eftoit 
contenté de l’interroger juridique- 
ment , & d’examiner les papiers dont 
on l’avoit trouvé chargé: Que faré- 
ponfe avoir été fincete , foit qu’il: 
n’euft pas voulu mentir, ou qu’iL 
jugeaft qu’il ne luy ferviroit de rien, 
de défavoiier les Plans tracez de fa 
propre main furp ris dans fa cadette:-. 
- ' Qujl avoit avoiié que le Duc de 
Savoy e luy avoit fait compter de 
l’argent, pour deffiner ces cinq Pla- 
ces que l’Efpagnc méditoit d’at- 
taquer, Montreuil , Rue , Bourlens,. 
Saint Quentin & Mcfieres*, 8 c qu’a- 
prês quelles fçroient prifes , Qn lç$. 
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devoir fortifier fie forte , qu’elles 155 6* 
r erviroient fie couverture au refté “ 
des Pays-bas: Qu^un Soldat Proven- 
çal fie là'Garnifon de Mariambourg 
ivoit cité corrompu pour empoifon- 
rer les puits de cette Place , & pour 
donner aux Garni fons Efpagnolles 
roifinesle fignal deftiné pour la fur- 
>rendre, lors qu’il y auroit un fi grand 
rombre de fes compagnons morts 
m malades, que le relire ne fufhroir 
*âs pour deffendre la Placé d’une' 
budaine attaque : Qu^enfin on fai- 
bit dans tous les Eftats de la Mo- 
larchic Efpagnole de grands prépa- 
ratifs pour une prochaine Guerre : : 

^ùfon y donnoit de grolfcs pen-- 
ions aux Officiers *, qu’on y Ievoic 
le nouvelles Troupes , au lieu de 
:éformer les anciennes : Que le Duc 
le Mondejar , AmbalTideur d’Efpa- 
*ne à Vienne, ne s’eftoit pas con* 

:enté de prefièr 1 Empereur Ferdi- 
land Premier de recouvrer les Vil- 
es Impériales de Mets , de Toul &c 
le Verdun 3 mais qu’il avoit encore’ 
■^doublé fes Offices à la Dictte de* 

Giüj 
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6. Ratifbonne , pour engager les Ele-- 

~ étcurs,! s Princes, lesEft.rts &les Villes 
libres du Corps Germanique à fournir 
les Troupes néceflaires à l’execution 
d’une entreprife fi difficile 3 en offrant 
que fon Maiftre y contribu croit ex- 
traordinairement, en qualité de Duc 
de Milan & de Souverain de la Gau- 
le Belgique : Que comme, fi tant de 
témoignages de mauyaife volonté 
n’euflent pas fuffi pour marquer les. 
mauvaifes intentions du Roy Catho- 
lique,. il les continüoit , ou pour 
mieux dire, il y mettoit le comble,, 
au moment que le Cardinal de Lor- 
raine raifonnoit dans le Confcil de 
France i puis que les Garnilons des 
Places fortifiées de nouveau dans le 
Comté d’Artois alloient à la pico- 
rée , comme en pleine Guerre , &C 
ne répondoient autre chofe aux mal- 
heureux Picards , dont elle enlcvoit. 
impunément le bétail , fi- non que 
n’étant pas payées , il falloir qu’el- 
les mouruflent de faim , ou quelles 
veeuflént aux dépens de leurs voit 
v fins. 
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Xe Koy Henry Second n’avoit ja- iy f.6 
mais efté fi embarrafle qu’il le fut a- ‘ 
lois. Il eft vray que la Ducheflc de 
Valentinois l’avoit entretenu long.- 
temps avant qu’il entraft au Con- 
feil, 8c qu’elle avoit employé tous. 

Ces charmes» pour le déterminer à la 
Guerre, apres que. le Cardinal Ca- 
raffe l’avoit periuadée qu’une Cam- 
pagne fufïiroit pour approcher le 
Duc d’Aumale fon gendre du Tronc 
de Naples , où le Duc de Guife fe- 
roit infailliblement élevé. Mais les 
raifons du Conneftable eftoient fi 
fortes, que Sa Majefté , pour eftre 
prévenue , fie laifloit pas d’apperce- 
voir que celles du Cardinal de Lor- 
raine ne pou voient entrer en compa- 
raifirn avec elles »>ny de conclure' 
qu’il y auroit de l’injuftiee à facrifier 
le bien de l’Eftat 8c le repos de fes 
Peuples , à la fatisfa&ion d’une Maî>* 
trefl'e animée pour des intérelts étran- 
gers. Et de fait, la réfolution auroit 
été prife de n’intervenir en. aucune 
maniéré dans la querelle des Colon- 
ies 8c des CarafFes , fi Sa Majeûe 
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liï$ $6é n’eût voulu épargner à la Duehefle 
de Valentinois la honte 5c le dépic- 
«qu’elle auroit eu d’apprendre qu’otï- 
euft arreffcé le contraire de ce qu’elle 
venoit de lollrciter avec, tant d’em- 
, -prelïement. Le meilleur expédient 
g pour arriver à une fin fi délicate , 
conflit oit à ne rien faire abfolumentÿ, 
c’eft à dire à n’accorder point d’urv 
cofte ce que la Duchefle prétendoit »■*-■ 
. & à ne luy donner de l’autre aucune 

oecafion de Ce plaindre. Mais il y 
auroit eu de la foiblefie d’elprit & 
demeurer en firfpens , après une con- 
foliation extraordinaire, & l’onavoit 
Élit trop de bruit de la matière qui' 

ré fui* ! e 7 e fti2 agitée, pour la lai fier 

de ce indecife. 11 ne reftoit au Roy que la:;. 
„peafeil voye du délay a pour s’empêcher de 
commettre une injuftice ,. 5c pour 
fauve r fa réputation, fins offenferfa 
Maître (Te *, 6c Sa Majeftë crut l’avoir^ 
admirablement ehoifie, en envoyant 
nne Ambafiade extraordinaire vers 
lé Roy d’Efpagne -, pour le conjurer; 
d'abandonner la protection des Go- 
lonnes, & pour luy déclarer que lie 

y.. * i ... - * 
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France prendroitf Tes mefures, fur la 1 5 
réponfe qu’il feroit. Mais Henry 
Second ne prévoyoic pas que l’en- 
iroy d’un Ambaflàdeur ne le commet- 
:roit gnéres moins avec l’Efpagne , 
qu’auroit fait une Déclaration ou- 
verte, parce qu’une démarche fi pu- 
blique perfuaderoit aux moiriséclai- 
rez que la France avoit pris à fbn 
■our la protection des GarafFes 5 ô£ 
qu’elle avoit commis en ce point une 
faute irréparable ; car au lieu de 
eonferver la julticc de fon collé , 
elle la tranfportoit aux Efpagnols , 
qui auroient plus de fujet de réta- 
blir les Colonnes , leurs anciens Feu- 
dataires dans leur patrimoine , que-, 
la France n’en auroit d’appuyer l’am- 
bition & l’àvarice des Caraffes. Et 
de fait on ne pouvoir douter que 
les Colonnes ne fuffent infeparable- 
ment unis depuis foixante ans avec 
l’Efpagne , & que leur fortune ne 
fuit uniquement attachée à celle de 
cette Monarchie. On fçavoit de plus 
que la pcrfécution qu’ils foufFr aient 
dtoit injulte dans le fond : & qu’en* 
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eorc qu’ils eu fie ne été convaincus 
^ • de plufieurs crimes contre la per- 

Tonne du Pape Clcment Sept , ils 
n’en pouvoient être civilement re- 
cherchez , après l’Amniftie en bon- 
ne forme, que le mefme pape leur 
en avoit accordée -, & l’Elpagne au 
contraire avoit droit de les mainte- 
nir , en cas qu’elle fuft violée*, puis- 
qu’elle cftoit intervenue en qualité 
de garante dans leur Traité avec le 
mefme Clement Sept. Paul Trois 
SuccefTeur de Clement n’avoit pas 
efté mieux fondé peut y contreve- 
nir-, & s’il T avoit fait , c’eftoit par 
un defir de vengeance naturel aux 
Italiens , ou par une rufe de vieux 
politique, qui prétendoit affiner fon 
. Pontificat , en ne laiflànt impunis 
aucun des attentats qui avoient trou- 
blé le repos de fon Prédécefleur.. 

Paul Quatre ne marchoit que Tue 
$ les traces de Paul Trois, & nefai- 
£oit par confequent qu’encherir fiir 
là violence , en revêtant Tes neveux 
des dépouilles d’autruy. Que fi l’on 
îpurnoit la médaille , rien ne paroiT- 
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[bit de ftmblable dans la prote&ion 
:juc la France eftoit furie point d’ac- * 
:order aux Car. ffes. Ils avoient efté 
le la Faction d’Anjou, mais ils l’a- 
roient abandonnée, en traitant avec 
es Efpagnols, 6c en recevant pour 
e prix de leur changement de par- 
i , un rétablilfement fincere dans 
outes les terres de leur Maifon , 
pii avoient efté failles. Enfuite ils 
.voient prefté un nouveau ferment 
lu Roy Catholique *, &C quoy qu’il 
r euft beaucoup d’apparence qu’ilà 
ie l’avoient prefté que des lèvres, & 
pie leur intention ne s’eftoit point 
ccordéc avec leur aéfcion extérieure, 
a France n’avoit aucun prétexte d’en 
ippuyer l’infraétion , puis qu’il eftoit 
ray de dire que les Caraffcs n’avoient 
dns aucune dépendance à fon égard. 
d’élévation de : leur oncle àlaPapam- 
é ne les droit point de la fujettion 
l’Efpagne^comme on leur fitfentir 
.pies la mort de Sa Sainteté: &l’in* 
reftiture du Saint Siège n’exeufoit 
joint leur ufurpation à l’égard du Roi 
ienry Second, qui ne pouvoir ignorer 
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. les voyes par lefquelles elle avoit 
’ cfté obtenue. Aufll -Philippe Second 
repartit à l'AmbaiTadeur de Francs 
qu’il ne pouvoit s’exempter d’afli- 
fter les Colonnes Tes Sujets obéïf- 
-fans , contre les Caraïbes fes Sujets 
jrcbelles} & que toute la Chreftien- 
■té jugeroit aflez que la France cher- 
ehoit querelle , fl elle intervenoif 
flans une affaire où elle n’avoit au- 
■cun intereft. * 

-Le Bue & le Cardinal de Cuife 
exagererent dans le Confeil du Roy 
la fierté de cette réponfe , & le Car- 
dinal Caraffe obtint par fes impor- 
î unirez que Monluc retourneroit 
flans l’Eftat de Sienne avec deux 
înille Soldats de vieille Infanterie 
Françoife, & qu’il s’y joindroit aux 
dix miile de Strozzi ,.pour entrer 
avec ce Maréchal dans l’EftatEcclé.- 
flaftique. L’arrivée de ces Troupes 
empêcha la ville de Rome d’efttç 
une autrefois prife par les Colonnes , 
'qui s’en approchoient déjà , apLeS 
avoir diflipé les nouvelles levées du 
f^e, fans tirer l’épée. Stjozzi & 
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doniuc les arrefterent auprès d’O- 1 5 
lie : Mais ce ne fut pas fans com- — — 
jattre. Marc- Antoine , fils aîné de 
donluc, Genriihomme des plusac- 
:omplis defon fiécle y perdit la vie, 

U. les Colonnes furent repouflez , ôc 
entrèrent dans le Royaume.de Na- 
>les y d’où ils eftoient fortis. La T 1è- 
re n’avoit point efté jufques-là vio- 
ée , & le Roy fe pouvoit tenir à ce 
il venoit de faire , fans donner 
prétexte de luy en imputer la rup*- 
:ure, fi. un accident impreveu n’euft 
porte fa colere dans ï* excez que de»- 
tiroir les Caraffes , pour l’engager 
ibfolument dans leur deffenfe. Il n’y 
ivoit point de Prince Etranger plus 
redevable à la France , que i’eftoit 
ilors Oétavien Farnefe Duc de Par- 
tie. Elle eftoit entrée a fa feule coa- 
ti dération dans la dernier e Guerre : 

Elle avoir pris fa prote&von contre 
['Empereur fon beau- per e, qui avoir 
céfolu de le ruiner : elle avoit facrL- 
Eé fes meilleures Troupes pour le 
fauver , lors quil eftoit déjà fur le 
bord du précipice j & par une fidé- 
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,1 $ 5 €+ lice (ans exemple dans les derniers fie- 
r clés, elle luy avoit rendu Parme apt es: 
en avoir foûtenu le Siège durant deux 
ans , fans prétendre aucun rembour- 
fèment de frais , qnoy qu’elle y euft 
dépenfé deux millions d’or. Cepen- 
dant une légère tentation fuffirpour 
rendre le Duc de Parme ingrat , apres 
tant de bien-faits qu’il avait reçus 

Uans u de Henry Second. L’Elpagne jugea 
Négocia- qu’il luy feroit impolîible defedefi- 

c a r dînai fendre en Italie , fi elle eftoit atta- 
Madrucequée en mefme temps en cinq lieux 
Duc de differents par autant d’ennemis : fça- 
garme. vo ir dans le Royaune de Naples par 
le Duc de Guife : dans l’Eftat Eccle- 
fiaftique par le Maréchal Strozzi î 
dans la Tofcane par le Comte de 
Gaïace : dans le Piémont par le Ma- 
réchal de BrifTac , & dans le Duché 
de Milan par le Duc de Parme. Sur 
cette préfuppofition elle écrivit au 
* • Duc d’AIve d’eflayer en toute ma- 
niéré de défarmer le Duc de Parme, 
lfc & le Duc d’AIve en donna la com- 
bommoit tuhfion au Cardinal de Trente. * Ce 
Aufpiad Cardinal vifitale Duc de Parme, fous 

* ' prétexte 
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tétexte de régler les Conti ibtftions 1 
urant la Trêve, & prit de fecrettes 
îefures avec la Ducheffe de Parme , dr ^ ce -> 
car naturelle du Roy Catholique, V ? 
c plus attachée aux intérefts de (on 
:ere, qu’à ceux de Ton mary, quov 
u’elle en euft un fils* qui promet-* Ce fut 
fit déjà beaucoup* Aléxan- 

On offrit enfuitte au Duc de Par- JS/du* 
1e de le rétablir dans tous Tes Eftats, de Par ' • 
ins autre condition, que de renon- me ' 
er à la prote&ion des François ,* 
xcepté la Citadelle de Plaifance, que 
Efpagne prétendoit retenir , jufqu’à 
; qu’elle fuft affurée de Ton amitié, 
lette propofition eftoit plaufible , en> 
s que le Duc de Parme joiiiroit de 
>ut Ton revenu, 8 c feroit déchargé 
e la dépenfe d’entretenir une Garni- 
»n dans Plaifance , qui en auroit 
>nfumé la meilleure partie j mai» 
le eftoit défavantageufe en effet ? ' 
ais qu’elle eftoit de la mefme na- 
ire que celle des Loups de la Fable, 
ai offroient aux Biebis de vivre ert 
irfaite intelligence avec elles , pour*- *. 
i qu’elles Ce dçffiffent des chien» 

Tome ///* ' 
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ï$$6. qui les gardoicnt. Si le Duc dePâr- 
me abandonnoit la France, il ncluy, 
reftoic plus de fupport, & l’Efpagnc 
Te mettoit en eftat de le dépouiller , 
quand il luy . plairoit , puis qu’elle 
n’auroit qu’a introduire les Troupes, 
du Duché de Milan dans la ville de- 
Plaifance pour la recouvrer-, &qu’à 
former immédiatement- après un blo- 
cus devant Parme, pour la réduire 
par famine. Mais le Duc de Parme 
‘naïfloit autant la Guerre, qu’il T a- 
voit autrefois aimée , 8>c vouloit gou«* 
ter les plaifirs qu’une Souveraineté > 
pour petite qu’elle foit , ne lailTe pas . 
d’apporter, quand elle eft paifible*„ 
Il fçavoit jufqu’à quel point lahainc 
des El^agnols devenoit implacable, . 
lors qu’on avoit une fois méprifé.i 
leur amitié i & la mort tragique de_ 
fpn pere , qui leur avoit donné beau.* 
côtfp moins de fujet de le perdre*, 
luy faifoit appréhender à tous mo-- 
mens un pareil traitement. Ces qua- 
tre confédérations jointes à la nécef- 
fixé de pafTer le refte de fa vie dans 
l’indigence , s’il s’obftinoit malgré la 
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jrtune à eftre généreux , le rendirent 1 5 J <L 
igrat. Il renonça à la protection de 
1 France, & il Te repofa furlabon- 
c foy des Efpagnols , avec autant 
:e confiance , que s’il euft eu un. 
refTentiment ferret, que les grands - 
ervices qu Alexandre Fàrneîe Ton 
tfs unique leur rendrait un jour , les 
>bligeroit à la reftitution de la Cita- 
Lelle de Plaifance.' 

L’inconfiance du Duc de Parme 
eut plus d’effet fur l’efprit du Roy,< 
que les charmes de la Diïcheffe de 
Vàlentinpis , puis quelle acheva de/ 
le déterminer à la protection des 
Earaffes. Ileft vray que ce fut d’une 
maniéré qui ne fatisfic , ny le Cardinal ■■ 
dé ce nom , ny la Maifon de Guife 8 & 
cette cir confiance, toute légère qu- 
elle eftoit , fut la principale , & peut- 
cftfe l’unique cauie du mal-entendu » - 
qui déconcerta l’expédition de Na- 
ples. Le Conneftable de Montmo* 
rency fut donné pour Collègue au 
Cardinal de Lorraine , dans la Né- 
gociation que l’on devoit faire avec 
le Cardinal Çaraffe > & ce vieux Mi- - 
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f ff6. niftre qui n’avoit point d’autre intc~ 
— — reft en l’affaire que celuy de fqa 
Maiftrc, le fuivit avec plus d’exa- 
Ætitude , que ne prétendoient les 
deux C ardinaux. Le deflein des Ca- 
raffes cftoit plus caché qu’on ne pen- 
foit : car encore que pour attirer la 
Maifon de Guife dans leur Parti, ils- 
lu y euffcnt propofé la Couronne de 
Naples , leur intention n’eftoit pas; 
d’cxecutcr leur promeffe. Ils avoient 
aflcz d’ambition pour afpirer eux-, 
mefmes à monter fur le Trône; &. 
ils nettoient pas d’humeur à céder 
volontairement ce qu’ils efpéroient 
de la fortune de leur oncle. Ils avoient. 
feulement regardé la Maifon de Gui- 
fe, comme une machine propre à* 
les y porter , en fervant de couver- 
ture à leur ambition , jjufqu’à ce, 
qu’il leur fnft permis de la faire écla- 
ter impunément, & en applanifïanC 
par fa valeur tous les obftacles , qui 
traverferoient la Conquefte de Na- 
ples. Ils avoient crû qu’il fuffiroi't de 
laflatter d’une efpérance imaginaire, 
pour l’engager à jettçr la France dang 
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e Parti des Garaffes ,tà fe faire dé- ieti 
crner le Généralat de l’Armée qui 
coit a Naples , a deffaire les Troupes 
les Espagnols , & à folliciter les meil- : 
e ures, villes de le révolter par la pré- 
ence du Duc de Guife , qui eftoit le 
^ince le plus accompli de fon fiécle , 

& fbrti de la Maifon d’Anjou que ', 
es Neapolitains avoient autrefois 
idoréev ^ V 

Après que les mêmes Caraf&s au* 

soient tiré de ce Duc toute l’affi {tan- 
ce qui leur eftoit neceflaire , ils fe 
aromettoient de le fopplanter aifé- 
ment, ou du moins ils n’apprehen- r 
doient, ny fa vengeance, ny la part 
que préndroit fon Armée , dans l ia- 
(tire qu’ils auroient faite à fon Gé- 
néral t car apres que les Efpagnols Dan , 
feroient vaincus, & les principales rc P ro - 
Villes réduites, il foroit toujours c^dinat 
au pouvoir de lanoblefle de Naples dc Guife, 
dechoilîrun Roy; & l’averfion dont 
die eftoit également touchée pour 
les François & pour les Efpagnols-, 
kiy rendroit méprifable le Duc de 
Gnifoi £llç.: jettetoit encore moins. 
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$ 6 . les yeux en ce cas fur quelque Pi?ini 
~~ ~ ,ce d’Italie, puis -qu’il n’y en a voie 

point qu’elle jugeait digne <de luy 
commander j & le voyann réduitte 
àprendreun Chef de fa Nation, clic 
le tireroirinfailliblement de la Mài- 
fon des CarafFes , qui eltoit la plus • 
illultre ôc la plus ancienne du Royaux 
me de Naples.- 

Le Cardinal de Lorraine- fuppoJ 
fbit au contraire que les CarafFes 
culTent agi de bonne foy dans les 
promelTcs qu’ils luy avoient faites à 
Rome, &.que le Cardinal Neveu 
avoir depuis confirmées par tant de 
fermens. Il ne penfoit qu’à -remplir 
des plus vaillans hommes de France 
les Troupes qui palferoient avec fon - 
frere en Italie, èc qu’à trouver les 
fonds -necefFaires à leur fubfiltance. - 
Ge n’elt pas que le foupçon du vé- 
ritable delTein des Garafres ne luy 
fuit venu 5 mais il l’avoir aulïi-toft 1 
rejetté, comme une penfée tout à - 
fait chimérique, parce qu’citant per- 
fuadé de la valeur & de îa bonne for- 
tune de fqn frere , il ne doutoit point 
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ju’au premier avantage qu’il rem- I 
porteroit fur les Êfpagnols , la No- 
alelFe &:le peuple de Naples ne cou-» 
MiflTcnt à l’envie au devant de luy , . 
Si ne le reconnurent pour leur Roy y, 
zc qui n’arriveroit pas moins dans, 
la conjedtire du Cardinal de Lor- 
raine, en cas que le mefmc Duc de.: 
Gnife déclarait: qu’il n’entreprenoit 
la conque lté de Naples que pour la i 
France , & comme Lieutenant du Roy 
Henry Second. Car les Neapoli— 
tains Jaflezv d’eftre depuis fï long-- 
temps réduits , en Province, &jalôux\ 
de joiiir continuellement de la pre- 
fence de leur Souverain, feroicnr au * 
meme Duc de Guife une efpece de 
violence pour accepter leur Cou- 
ronne, 3i réduiroient les chofes en 
tel eftàt-, que la France feroir enfin j 
obligée d’y confentit , quand ce ne : 
feroit que pour éviter que le S cep* 
tre de Naples ne retournait à la Mai- - 
fon d’Autriche , ou ne palTalt dans s 
une autre Maifon moins affection-- 
née à là France 3 que celle de Lp*} 
raine.- 
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Le Conneftable ignoroit abfoïu- 
ment les motifs qu’on vient de rap- 
porter j & quand il les auroit fçus » 
lôn humeur revêche 8c méprifante 
ne luy aurait pas permis d’y avoir 
aucun égard. 11 avoit appris par une 
longue expérience que les Italiens 
eftoient les peuples les plus interef- 
fez de l’Europe -, & il tenoit pour ma- 
xime j que c’eftoit a(Tez les punir que 
d’agir avec eux par le mefme mouve- 
ment qui les pouffoit à rechercher les 
autres. Il avoit fouvent éprouvé les 
effets de leur invincible antipathie 
pour les François: Il cftoit convain- 
cu qu’ils n’avoient recours au Roy » 
que parce que toute autre prote- 
ction que la fienne leur manquoit 
alors. Il prévoyoit leur ingratitude 
incontinent après qu’ils, auroientob- 
tenu ce qu’ils dehroienr ; & de toutes 
ces confiderations enfemblc , il avoit 
conclu que les Caraffes ne fe con-. 
tenteroient pas d’abufer.de la faci-~ 
lité qu’ils avoient trouvée dans le 
Gonfeil du Roy j mais encore qu’ils| 
gn feroient des railleries à Rome» °ù • 
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fc formoit la réputation des Puiffan- 
:es de l’Europe j fi la France fe re- ” 
lâchoit du moindre avantage qu’el- 
le pouvoit exiger , en traitant avec 
:ux. 

Ainfi les Cardinaux de Lorraine Dans n 
?£ CarafFe eurent également fujet Nc S UCia * 
i’efti e furpris , lors que le Connefta- 
?le propofa d’abord que le Roy pré- £u e né " 
:endoit pour le dédommagement des l« caï 
:rais qu il feroit , en envoyant au 
Royaume de. Naples l’élite de Tes For- raii:e°& 
:es , que cette Couronne faft réiinic Cara - c " 
i la Monarchie Françoife. Ils repar- 
irent en vain que ce /croit mettre 
l contre-temps, & /ans aucune né- 
;eflîté , un obftacle invincible au défi 
éin le plus aifé d’ailleurs qui fuft 
amais , & jetter tout ce qu’il y avoic - 
le zclez Italiens , fans exception du 
ofté de l’Efpagne , en achevant de 
eur perfuader que la France n’avoic 
•oint encore perdu l’efpéiancedcles 
flujetir. 

LeConneftableperfifta neanmoins 
[ans Ton opinion ; $c tout ce que l’on 
'Ut ohtenir deluy,fut qu’au lieu de 

Tome ///. £ 
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la réunion du Royaume de NapIcS 
* à la Monarchie Françoife , il fe relâ- 
cha jufqua confentir que la con- 
quefte s’en fift pour le fécond fils de ' 
France i &c qu’en cas que ce Prince 
mourait fans enfans , le troifiéme luy 
fuccederoit. 

Le Cardinal de Lorraine , dont 
l’efprit étoir plus raffiné que celuy 
du Conneftable, jugea fagementque 
l’article dont il s’agifloit eftoit inu- 
tile-, parce que le cas n’arriveroit 
point, fi le Duc de Guife eftoit mal- 
heureux dans fon entreprife -, & s’il 
réüflifioit , la réputation que fa con- 
quête luy auroit acquife, luy four- 
niroit allez d’occafions pour recueil- 
lir feul le fruit de fa victoire , 8c 
pour s’y maintenir â la faveur d’une 
Ligue qu’il formeroit entre les Prin- 
ces d ltalie .contre les Eftrangers. 

Le Cardinal Caraffe plus violent 

6 moins éclairé que le Cardinal de 
Lorraine , ne remarqua ny que le 
projet du Conneftable eftoit chimé- 
rique, ny qu’il importait peu de le 
ligner. Il s’arrefta feulement à concc~ 
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voir que la France ne vouloit par- i y c 62 

rager avec perfonne la conqucfte de — 

Naples, cjuoy qu’elle euft tant de fois 
epiouve a fon dommage qu’elle ne 
la pouvoir faire fans le fecours d’au- 
tmy * & il dlima qu’elle avoit be- 
soin pour fe détromper , de perdre 
encore une Armée dans fa vaine 
pourfuite. Il prit enfuire le Cardinal 
le Lorraine pour un lâche Courti- 
aH j qui négligeoittout le refte pour 
conferver fa fortune préfente, & qui 
i la première réhilance qu’il avoit 
rouvée dans l’efprit du Connefta- 
, > avoit abandonné l’efperance de 
établir fa Maifon fur le Trône de 
Naples. Ces deux réflexions rallu- 
mèrent dans le cœur du Cardinal 
-arafFe l’ancienne averfîon pour la 
tance , que tant de bienfaits reçus 
ans fa difgrace n’avoient pas tout- 
fait eteinre, & luy infpirerent un 
repris invincible pour la Maifon de d 5g** 
»uiie,qui caufa tout le mal- enten- Volume 
«que Ton verra dans la fuite 
e -cette Hiftoire. Il ne laiffa pas Fiance 
néanmoins de faire bonne .mine « pap- ^ 
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, Sc de ligner le Traité avec un vilà- 
ge aulfi tranquile, que s’il ecft ob- 
tenu ce qu’il défiroit. Il partit après 
avoir accepté l’Evêché de Cominges 
que le Roy luy donna •, & le Baron 
de la Garde le conduifit à Civita- 
vechiaavec une efcorte de vingt- cinq 
Galeres , & dé fcpt Enfcignes d’In-' 
fanterie qui mirent pied à terre au 
mefmc lieu , & fe joignirent dans le 
Patrimoine de Saint-Pierre , à neuf 
autres Enfeignes d’infanterie Fran- 
çoife que la Mole y avoit menées 
de l’Ifle de Corle. 1 

Le Pape encouragé par un fecours 
fi confiderable , prelTa fes neveux de 
porter la guerre dans le Pais cnne- 
my : mais ils n’eftoient plus dans la 
difpofition qu’ils luy avoient autre- 
fois inlpirée. Le Cardinal Caraffe 
au retour de France avoit commu- 
niqué à fes freres le relTentiment de 
l’injure qti’il prétendoit avoir efté 
faite à fa Maifon , Iorfque le Con- 
neftable l’avoit engagée à fervir pour 
les interdis du Duc d’Orléans ; au 
lieu de la prier de travailler pour 
glle-mefme. 
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le complot avoir efté formé entre i 
les trois neveux de Paul Quatre, de 
s’en venger en toute maniéré , &la 
plus prompte eftait de s’accommo- 
der avec les E/pagnols aux dépens 
des François. La feule difficulté ca- 
pable de traverfer ce deflein , con- 
fiftoit dans l’humeur inflexible de 
Sa Sainteté, qui fepiqueroit égale- 
ment de punir les Colonnes, 8c d’e- 
xecuter le Traité fait avec le Roy- 
Henry Second. Et de fait les Caraf- 
fes qui connoifloient parfaitement 
leur oncle , n’oferent luy propofer 
ce qu’ils avoient dans l’ame. Ils pri- 
rent un détour artificieux 8c malin ; 

& ils aimèrent mieux attendre qu’il 
fe laflaft de la* Guerre par un bruit 
continuel de mauvais fucccz qui fe- 
roit porté à fes oreilles. Pour arri- 
ver à cette fin ils fondèrent le Duc 
d’Alvc s’il vouloir traiter avec eux , 

& cet adroit Vice-Roy de Naples 
ne leur eut pas plûtoft reparti civi- 
lement qu’ils feroient toujours les 
arbitres de l’accord entre le Pape 8c 
l'Espagne, qu’ils négligèrent de pour- 
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voir les meilleures Places de I’Eftar 
Ecclefiaftique, & les réduifirent ain- 
fi toutes à la necelïiré de capituler 
à la pjemiere fommation qui leur 
feroit faite. 

Le premier indice qu’eut la Fran- 
ce de leur perfidie , fut la vifite que 
Monluc 8c la Mole firent de la Pla- 
ce de Paliano , par ordre expies du 
Pape , qui ne s’eftoit point rapporté 
à ce que fes neveux luy en avoient 
dit. Elle fut trouvée en un eftat fi 
pitoyable , que Monluc 8c la Mole 
crurent eftre indifpenfablement obli- 
. gez d’aflurer Sa Sainteté que Palia- 
no fuccombcroit fans fiége , fi l’on 
n’y jettoit promptement des muni- 
tions 8c desgens de Guerre. Le Pape 
y pourvut ; 8c le Duc d’Alve qui 
l’alloit invertir , marcha vers Ana- 
gnia. Cette Place n’eftoit pas mieux 
garnie que Paliano l’avoit efte j 8c fon 
Gouverneur qui avoit efté domefti- 
que du Cardinal Caraffc, n’eut pas 
pluftoft preflenti que l’orage venait 
fondre fur luy , qu’il s’enfuit , 8c por- 
ta luy-mefme la première nouvelle à. 
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komede lapertc d’Anagnia. Le Pape 
en fut tellement étonné , qu’il écou- 
ta la propofition que fes neveux luy 
firent , de traiter avec le Duc d’Al- 
/e a par l’cntremife d’un Jacobin > 
aeveu du Cardinal de S. Jacques. 

Ce Religieux conclut une trêve 
de huit jours qui ne put eflre chan- 
gée en paix, parce que le Duc' d’Ai- 
ve alluré que les Caraffes obticn- 
droient à la longue de Sa Sainteté* 
tout ce qu’ils defiroient , ne voulut 
rien relâcher de fes prétentions. Il 
s’avança jufqu’i Tivoli, pour ache- 
ver de jetter la- confternation dans 
L’ame de Sa Sainteté •, & il y entra 
par une porte, dans le mefme temps 
que Monluc y entroit par l’autre 
avec huit cent François. Monluc qui 
fe voyoit incapable de refifter à quin- 
ze mille hommes dont l’Armée d’Ef- 
3agne eftoit compofée , prit fa rc- 
[blution furie champ , & fe retira 
avec la mefme diligence qu’il eftoit 
venu , jufqu’à ce qu’il fuit arrivé en 
un lieu defituation avantageufe qu’il 
avoit remarqué en paflànt. IL eftoit 
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[* 55 6 . fi élevé que les Ennemis ne poo£ 
^ voient rien découvrir au delà : ce 
qui luy fit venir la pcnféc d’y pla- 
cer Tes gens de Guerre , 8c la Garni- 
fon qu’il avoit tirée de Tivoli , avec 
tant de régularité , qu’il fembloic 
que toutes les Troupes Italiennes 
8c Françoifes deftinées à la Garde 
de l’Effcat Ecclefiaftique fuflent po- 
ftées fur cette éminence. Mais la 
•Garnifon de Tivoli n’eut pas pluftoft: 
occupé la place qui luy avoit efté 
marquée , qu’elle Fut faific d’une ter- 
reur panique qui la troubla de forte y 
quelle lâcha le pied Fans eftre atta- 
quée , 8c ne eefla de fuir jufques 
aux portes de Rome , où elle pu- 
- • • blia que Mordue 8c fes huit cent 
hommes avoient efté défaits. Il eft 
vray qu’il ne tint qu’au Duc d’Alvc 
de le tailler en pièces •, mais ce Gé- 
néral qui avoit befoin de toutes fes 
forces pour les oppofer au Duc de 
Guife , prévit fagement qu’il ne pou- 
voir s’obftiner à tailler en pièces des 
defefperez qui vendroient chèrement 
leur vie , fans s’expofer à perdre les 
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plus braves de Ton Armée , qui fer- 
voient à encourager les autres , ny 
fans l’affoiblir, de forte quelle fe- 
roit incapable de foutenir le premier 
effort de celle du Duc de Guife. Il 
lailïà donc Monluc achever en paix 
fa retraite 5 8c il mena fon Armée 
à Oftie , où les François arrivèrent 
prefque aufli-toft que luy. Ils pouf- 
fèrent fon Infanterie avec tant de 
chaleur , qu’ils luy auroient d’abord 
fait lever le liège, s’ils eulfent eu de 
la Cavalerie : mais celle des Enne- 
mis rallia les fuyards , 8c contraignit 
la Citadelle d’Oftie de fe rendre par 
la feule menace qu’elle fit, de la bat- 
tre avec quelques pièces d’ Artille- 
rie , qui n cftoient pas neanmoins en 
eftat d’agir. 

Le Pape intimidé par cette fécon- 
dé fccouffe , accorda une nouvelle 
ftifpenlion d’armes pour dix jours •> 
8c le Duc d’Alve qui l’avoit recher- 
chée pour des raifons d’autant plus 
efficaces , qu’elles eftoient tout-à- 
fait inconnues à Sa Sainteté > infifta 
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qu’il luy fuft permis de conférer' 
*"*“ — avec le Cardinal Caraffe , de l’ob- 
tint. 

Leur entretien Te fit fans témoins , 
8c dura trois heures entières : on 
n’en pénétra ny la caufe, ny le ' ré- 
sultat , de le fecret en fut également 
obfervé des deux codez. Le Cardi- 
nal Caraffe en fit myftere , non feu- 
lement à Sclve, Ambalfadeur de Fran- 
ce, quoy qu’il luy euft donné pa- 
role de ne rien conclure , fans fa. 
participation j mais-encorc au Ma- 
réchal Strozzi, qu’il difoit eftre fon 
meilleur amy : ce qui n’empêcha pas 
que l’un de l’autre ne devinafient 
qu’il y avoir eu des mefures prifes 
pour faire périr l’Armée qui palfoit. 
les Alpes fous le Duc de Guife.. 

Et de fait, les Caraffes apres cette 
conférence, ne fe mirent plus tant 
en peine de ménager , du moins au 
dehors l’amitié des François. Le fils 
Dans le a j n £ Conneftable fut mené par 
pouVfon tant de détours de deformalitez inu? 
Mariage, ôles à la décifion du procès qu’ii 
follicicoit à Rome , qu’il fc laffa d’at^ 
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cendre. Il retourna en France , où i 
l’on trouva les voyes d’éteindre l’a- 
mour qu’il avoir pour la Demoifelle 
de Pienne , & de luy en infpircr une 
autre plus proportionnée à fa for- 
tune. 

Le Cardinal Caraffe fit fur là fin 
de l’année un voyage! Venife , dont 
on parla diverfement. Sesamisvou- 
lurent perfuader que c’écoit afin de 
tirer du Sénat l’argent dont le Saint 
Siège avoit bcfoin , pour continuer 
la Guerre, en engageant la Ville de 
Ravenne pour feurcté delà fomme, 
8c des arrerages -, 8c fes ennemis pu- 
blièrent que c’eftoit pour recevoir le 
prix que l’Efpagne luy avoit promis, 
s’il trahifloit la caufe de fou oncle. 
H îv y demeura pas long-temps, par- 
ce que le Duc a Alve ayant remené 
fon Armée au Royaume de Naples 
pour la renforcer : 8c les François 
ayant repris en peu de jours tout ce 
que les Efpagnols tenoient de l’Etat 
Rcclefiaftique , le Pape rentra dans fa 
première confiance, & il ne voulut 
plus oüir parler d’accommodements 
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Ses affaires du cofté de France al- 
loient beaucoup mieux qu’il ne pen- 
ioit j & l’on avoir reconnu par ex- 
périence, qu’il n’eft rien de plus ai- 
le, que défaire dégénérer une Guer- 
re purement auxiliaire en une Guerre 
direéte. Encore que la France fefuft 
engagée à la protection dcsCaraffesv 
elle n’avoit permis , ny de donner 
atteinte à la Trêve, ny de porter ail- 
leurs fes armes que dans l’Eftat Ec- 
clcnaftique , & dans le Royaume 
de Naples. Ce champ eftoit affez 
Ipacieux pour l’occuper i & les pro- 
grès qu’elle y feroit vray-l'emblable- 
ment, pouvoient eftre fi confîdera- 
bles , que l’Efpagne euft cfté con- 
trainte de venir à la Guerre ouver- 
te, & de mettre ainfi rout le tort 
de fon cofté. Toutes les raifons de 
politique , d’intereft , & de biem- 
leance, confpiroicnt àperfuaderque 
le Roy Henry Second ne devoit tra- 
vailler qu’à la réduire à cette extré- 
mité. Mais le moindre reffort qui 
fê démonte dans les grandes machi- 
nes , les fait agir irrégulièrement dans 
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toutes leurs parties. 

L’Amiral de Châtillon , Gouver- 
neur de Picardie , fuccombaau com- 
mencement de l’année mil cinq cent 
cinquante-fept à la tentation de fur- 
prendre Doiiay. Le Conneftable Ton 
oncle , dont il eftoit l’idole , eut le 
crédit de faire approuver cette aéfcion 
dans le Confeil , quoy qu’elle n’euft 
pas réüfli > & le Roy eut la com- 
plaifance de rentrer en Guerre à la 
feule con£deration de fon premier 
Miniftrc , comme ç’avoit uniquement 
efté pour le fatisfaire que Sa Majcfté 
avoic accepté la Trêve. Tout ce que 
la fortune y contribua, fut de join- 
dre tant de circdnftances à la propo- 
rtion qu’un BralTeur de bierre fit à 
l’Amiral, defurprendre Doüay, qu’- 
il fcmbla qu’elle ne puft manquer : 
cependant le feul cry d’une Vieille 
quinedormoitpas , déconcerta c< tte 
entreprife , en réveillant la- Gar- 
de •, de l’Amiral reçut un fenfible dé- 
plaifir d’avoir attiré fur le Roy fon 
Maiftre le blâme de la rupture em* 
tre les deux Couronnes. 11 en déchar- 
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fl ÿSI' g ca k colère fur la Ville de Lens 7 
r _ qu’il réduifit en cendres j & treize 
jours après le Duc de Guife qui n’a- 
voir plus rien à ménager avec lesEC- 

I jagnols , ne voulant point traverfer 
c Duché de Milan, lans y laitier des 
marques de fon paflâge , afïicgéa 
Valence, dont les Efpagnols avoienc 
reftabli les fortifications, parce qu- 
elle leur fervoit à refTerrer les cour- 
fes de la Garnifon de Cafal. Mais 
ils y avoient mis un Gouverneur 
trop avare , pour fe deffendre jus- 
qu’au dernier foûpir , comme il leur 
avoit promis. Tout fon bien, qui con- 
Eftoit en meubles., eftoit renfermé 
dans Valence *, &c la crainte de le 
perdre , eut plus d’effet fur luy , que 
fon devoir: Il capitula des le troi- 
fiéme jour qu’on Tavoit affiegé j S>C 
il fut conduit à Pavic , où il eut la 
tête tranchée. 

BrifTac encouragé par cet heureux 
commencement , tâcha de perfuader 
ie Duc de Guife de pourfuivre fa 
fortune, & de s’avancer jufques de- 
vant Milan , où il offroit de l’efcorter 
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avec l’Armée de Piémont. Les rai- I f$7* 
Ions qu’il luy reprcfenta , eftoient 
de celles, dont l’impreffion fur un 
cfprit bien-fait eft fi foudaine '& fi 
forte , qu’encore qu’il Toit retenu d’y 
confentir par un intereft caché qui 
vient à la traverfe ., il n’oferoit tou- 
tefois y répondre, de peur de per- 
dre fa réputation , en donnant une 
marque trop évidente de foiblefle, 1 
'Elles confiftoient en ce que les Let- Danjlc 
très du Roy portoient en termes ex- difeour* 
près; & le Duc de Guife avoiioit f a e c B “ u f “ 
que fon inftruébion leur eftoit con- Ducde 
forme; que l’unique deflein de l’Ar- , G C cl * 

, • j rr i ai J57 * 

mee qui venoit de palier les Alpes, 
eftoit de fecourir le Pape , fans luy 
eftre à charge , & que faute de cette 
précaution , les Princes d’Italie a- 
voient mieux aimé fe réconcilier 
avec leurs ennemis , que d’entrete- 
nir long- temps des Troupes auxi- 
liaires qui les ruinoient ; Qu’il ne fe- 
roit pofliblc d’empècher , ny le Pa- 
pe , ny les Caraffes de fuivre leur 
exemple, qu’en portant la Guerre 
loin de l’Eftat Ecclefiaftique ; ce qui - 
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ne Te feroit point en la comment 
çant par le Royaume de Naples 5 
puifque l’Eftat Ecclellaftique feroit 
expolè du moins au partage de l’Ar- 
mée, & à fournir les chofes nécefc 
faires à fa fubrtftance , jufqu’à ce qu’- 
elle euft fait des progrès affez conli- 
jderables , pour s’entretenir d’elle-' 
melme •, au lieu qu’il y avoir un. 
moyen infaillible & facile de tirer 
hors du patrimoine de Saint Pierre 
les Colonnes & les Efpagnols, en for- 
mant un liège régulier devant Mi- 
lan , où il n’y avoir aucune Garni- 
fon : Que la Bourgeoifie de cette 
Ville invitoit allez les François à la 
vifiter j puifqu’au premier avis que 
le Duc de Guife avoir parte les Al- 
pes , elle avoit efté faille d’une 
telle confternation , que les plus ri- 
ches en eftoient fortis , pour mettre 
à couvert ce qu’ils avoient de pré- 
cieux , &c n’y voul oient rentrer, qu’a- 
prè; avoir vu fondre l’orage fur un 
autre lieu que fur leur Patrie : Que 
11 Milan cftoit afliégé , il feroit in- 
failliblement pris j parce que d’un 

- coûé 
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Cofté il manquoit de toutes lescho- 1557* 
Les néceflaires à la réfiftance, & d’un " 
autre il ne pouvoir efperer aucun 
fecours ; l’Elpagne & Tes Alliez 
n’ayant point d’autres forces en Ita- 
lie que celles du Duc d’Alve , qui 
ne les pouvoit éloigner du Royau- 
me de Naples , fans l’expofer en proye 
aux huit mille hommes des CarafFes» 

& aux Troupes de la Mole, deStuoz- 
zi 6 c de Monluc j 6 c quand le meftne 
Duc les en tireroit , elles n’eftoient 

f >as allez nombreufes pour faire lever 
e fîége de Milan r Que fa prefence 
ne fèrviroit ainfî qu’à rendre la con- 
quefte de cette Place plus glorieufe 
aux affiégeans , 6 c que le refte du 
Duché fuivroit incontinent l’exem- 
ple de fa Ville Capitale : Que Sal- 
voifon avoir une intelligence infail- 
lible dans celle d’Alexandrie , qui 
eftoic la plus importante après Mi- 
lan j & que plu heurs des plus confï- 
derabtes Habitans s’eftoient chargez 
de luy en livrer une porte : Que le 
Capitaine Saint Martin de Thoulou fe 
eftoic allé , par fon ordre , recon- 
Tmc UL F , 
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. noiftre le lieu -, & que les mefmes 
Habitans luy avoient montré une 
ouverture négligée , par où Salvoi- 
fon pourroit entrer , en cas que par 
un accident impréveu, l’accès de la 
porte luy fjft interdit : Que l’EQj, 
pagne ne penferoit plus alors à refta- 
blir les Colonnes , & feroit allez 
occupée à conferver le Royaume de 
Naples } mais que la France fe prive- - 
roit de ces grands avantages, en pa£V . 
fant outre , & en laiflant derrière le 
Duché de Milan : Que la longue 
marche d’une puiflante Armée , en 
un Pays prefque tout cnnemy , l’af- 
foibliroit beaucoup plus que toutes ' V 
les autres fonctions militaires j Sc 
qu’il ne falloir point chercher d’au- 
tre caufe de la ruine de celles , qui 
fous les Régnes précedens, avoient . 
traverfé l’Italie : Que Charles Huit 
avoit perdu le Royaume de Naples 
prefque aufli-toft qu’il l’avoit pris 
pour n’avoir pas fuivi le confeil de 
Crevecœur , Gentilhomme de Picar- 
die , qui l’excitoit à ne point fortir 
du Duché de Milan où il eftoiten- 
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tré , qu’il ne s’en fuft affairé , pour * 557 * 
le rendre à Ton retour au Duc d’Or- Dans les 
leans qui en eftoit l’héritier légitime -, 

& que le Duc de Guife ne devoir Huitié. 
point attendre de fuccês plus favo- ™ y a a u u- 
râble que celuy de Charles Huit y me de 
s’il négligeait de fuivre le même Naplcs * 
Confeil. Qifil importoit moins à la 
Guerre qu’en toute autre rencontre, 
de quels moyens qu’on fe fervift , 
pourvu qu’on arrivait à la fin defi- 
rée •, parce que le hazard y ayant 
toujours beaucoup plus de part que 
la prudence , confon doit de forte le 
Jugement du Public, qu’il ne mefu- 
roit que par le profit, la réputation 
des Grands Généraux d’Afmée •, & 
que fur ce principe , le Pape & le • 

Roy trouveroient également leur 
compte à l’attaque du Duché de Mi- 
lan: le Pape, parce qu’elle tranfpor- 
teroit la Guerre au dehors de l’Eftat 

• f * • 

Ecclefiaftique -, & qu’elle alfeureroit 
ainfi les biens des Colonnes à fes ne- • 
veux*, le Roy en ce que non feule- • 
ment il repareroit glorieufement les 

pcxtcs de les Predecelfeurs, en recou- 

“ *— ■ — — ■ — • • . <- . ^ 
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Î*Ï57. vrant enfin le fujet qui les avoir caiî* 
— ‘ fées: mais encore il pourroit étendre 

fa profperité jufqu’à Gênes qui fe- 
roit contrainte de capituler en peu 
de jours, pourvu que la Flotte de 
Provence fermait l’entrée de loi* 
port, parce que le bled y eftoit fi 
cher , que la forame y valoit dix 
écus *, de le menu peuple n’en pou- 
vant achepter , feroit réduit à mou- 
rir de faim , s’il n’en arrivoit de Si- 
cile par mer. 

Tous les Officiers François qui 
avoient été appeliez au Confeil furent 
de l’avis de Briflac r mais le Duc de 
Guife fe voyant feul dans le fenti- 
ment contraire , ne laifla pas de le 
propofer. Il eft vray qu’il ne s’amu- 
fa point à l’appuyer de raifons, ny 
à refufer celles qui le combattoient t, 
il fe contenta de dire , que le Roy 
ïuy avoir exprelfément ordonné d’al- 
ler droit à l’Eftat Ecclefiaftiquc , 8c 
de ne s’ arrêter en aucun lieu , juf- 
qu’a ce qu’il y fuft arrivé- En vain? 
on le prefla d’attendre que l’on euffc 
dépêché un Couiner à la Cour, qui 
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rapporteroit en peu de jours la révo- 1 
cation de l’ordre qui luy avoir efté * 
donné ; il repartit que ion voyage 
n’eftoit plus en eûat d’eftre différé- 
depuis l’entreprifc de l’Amiral fur 
Doiiay -, parce que fi le Pape ne Ce- 
voyoit point foûtenu par une puif. 
faute Armée , il s’accommodcroit in- 
failliblement avec le Duc d’Alvc qui 
l’en follicitoit 5 ôc la France refteroit 
feule dans la querelle , où elle n’é- 
toit entrée que pour obliger le Saint 
Siégé. Il partit dans ce fentiment y 
& Belcarius Evêque de Mets fon 
Panégyriftc ne l’exeufe point autre- 
ment des pestes irréparables qui pro- 
cédèrent de fon obftination, qu’en 
fuppofant qu’il agi doit de bonne: 
Coy > mais qu’il avoit efté trompé par 
les Caraffes , qu’il eroyoit encorç- ' 
dans les intereftsdu Roy fonMaiftrc^ 

Si par le Cardinal de Lorraine qui 
î’eftant laiifé abufèr par leurs vai- 
aes promeffes , avoit malheureufe- 
ment communiqué fon erreur à foa 
Frere. 

Quoy qu’il çn foit le Duc de Guifç 

Fii) 
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prf 57. après avoir redoublé la terreur des 
' Milanois par une faufle marche dans- 
la Lomelline, travcrfa-le Plaifantin, 
& arriva à Regge^ où il eut deux no- 
tables lu jets de le repentir de la faute 
qu’il venoitde commettre, pendant 
que. les Efpagnols fe réjoui flbient de 
la] trop grande circonfpeéfcion , & 
avouaient qu’il n’avoit tenu qu’à luy 
de leur enlever en Une feule cam- 
pagne le plus beau Duché de la 
Chreftienté , qui eftoit celuy de Mi- 
lan Le Duc de Ferrare Ion beau- 
pçre luy fuggera le premier fujet , 
en ^cfufant de luy prêter de l’argent, 
& dé joindre fes Troupes à celle de 
France. Laraifon qu’il en donna, ou 
le prétexte qu’il prit , car il eft im- 
poflible de déterminer s’il agilToic 
lincerement , ou non , confiftoit en 
ce qu il luy eftoit ftirvenu une Guerre 
qu’il n’avoit pu prévoir } de qui nean- 
moins ne le menaçait de rien moins 
que d’un foulévement prochain dans 
la plus grande partie de fes Eftats. 
Hierome de Correge , homme d’ef- 
prie & de main , eftoit forti d’unç 
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famille que les Ducs de Ferrare 
avoient autrefois dépouillée & pré- 
tendoit recouvrer les Eftats de Mo- 
dene & de Regge , que fes anceftres 
avoient long- temps poflèdez. L’in- 
clination des peuples , ôc l’afliftancc 
desEfpagnols qui haïfloient les Ducs 
de Ferrare , parce qu’ils eftoient trop 
attachez au party de France, luy 
avoient donné les moyens de lever 
des Troupes , & de commencer la 
Guerre. Mais il y avoit efté aflez 
malheureux pour tomber vivant en- 
tre les mains de fon ennemy , aptes 
tvoir vu périr la plupart de ceux 
qui l’avoient fécondé. Son malheur 
l’avoit pas neanmoins efté Ci grand 
qu’il fe l’eftoit imaginé, au moment 
■u’il avoit efté contraint de fe ren- 
re. Il s’eftoit attendu d’être mené 
,uflî-toft au fupplice , ou pour le 
noins d’eftre empoifonné *, foit que 
humeur Italienne luy fuft trop con- 
uë, pour la fuppofer incapable de 
ordonner dans une ft délicate con- 
onéture : ou qu’il jugeait de la con- 
uite de fon ennemy , par celle aui| 
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^557* auro ^ t luy-mcfmc tenue , fl la forttî^ 
“ ne i’euft mis entre Tes mains. Cepen- 

dant Hercule Second Duc de Ferrarc 
, s’eftoit montré plus généreux , ou 
moins politique que fon cnncmy n’e£. 
peroit. Il avoir peut-cftre excufé 
i ambition de fon prifonnier j & n’é- 
tant pas vray-femblablemcnt perfua- 
dé qu’il cnft tort dans le fond de 
l’affaire , il avoir appréhendé de com- 
mettre , une double injuftice , en 
retenant fon bien , & en le faifans* 
mourir. Il s’eftoit contenté de le con- 
finer dans une prifon perpétuelle , 
où rien que la liberté ne luy avoir 
manqué, jufques à ce que les Mi- 
niftres d Elpagne irritez qu’un petit 
Prince, comme le Duc de Fcrrare 
euft ofé fe liguer avec la France 5c 
avec le S. Siège , contr’eux , cher- 
chèrent à l’en punir. Ils ne trou- 
vèrent point de meilleur infiniment 
que Correge pour exécuter leur ven- 
geance j & ils corrompirent à force 
d’argent fon Geôlier , qui luy ofta 
les chaînes dont il eftoit chargé , ÔC 
réfugia avec luy dans lç Duché de 
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* -Milan/ U le trouve peu d’hommes i 
qui reçoivent comme un bien-fait 
la vie qu’on leur donne , après 
leur avoir ravy tout leur bien. Et 
-Corregc ne fut pas pluftoft libre ,• 
qu’il reporta la Guerre dans Je Moi 
- denois avec les Troupes que les Es- 
pagnols luy tënoient preftes. Il n’en 
lortit qu’à l’arrivée de celles du Duc 
de Guileÿ & comme il ne s’eftoit pas 
retiré plus loin que 'Crémone , il 
éftoit à croire qu’il retourneroit dans 
te Modenois , aufli-tdft que les Fran- 
çois en feroient partis ; & la crainte 
qu’en eut ou feignit d’avoir le Duc 
de Fer rare , luy fit manquer de pa- 
role à fon gendre. ,f! ; ^ 

: ^ Le fécond lu jet qxi’eut le Duc de 
‘Guifé de -fe repentir de s’eftre enga- 
gé fi avant dans l’Italie , fut que le 
•Cardinal Caraffe vint feul au de- 
vant de luy , quoy qu’il euft promis 
de lüy mener dix mille hommes à 
Rcgge, & que les autres dix mille 
que le Saint Siège cftoit obligé de 
fournir , le joindroient dans lamar- 
jchë d’Ancone. Cette codtraventioa 
• Twfrc HA K ri • G 
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M57«fut jugée de telle importance, que 
le Duc de Guife donna Ton Armée 
à conduire au Duc d’Aumale Ton 
frere par l’Eftat Ecclefiaftiquc où elle 
•n’avoic rienà craindre , tour ce qu’il 
y avoit de gens affectionnez à TEC- 
pagne s’eftant retirez au Royaume 
de Naples çour le deffendre.. Il alla 
à Rome, où l’on tâcha d’appaiferfa 
colere par les honneurs extraordi- 
naires qu’on luy fit. Mais il ne laifi- 
fa pas de fe plaindre hautement , ôc 
de reprefenter en plein Confiftoire 
qu’il fembloit qu’on n’euft eu défi 
fein de le faire venir de fi loin, que 
pour le livrer à la diferetiondes Es- 
pagnols. On luy permit de parler, 
autant qu’il voulut , ou pour mieux 
dire on luy donna le loifir d’évapo- 
rer fon reflentiment. 

Mais enfuitc le Pape luy dévelo- 
pa des myfteres qu’il n’entendoit 
pas, & luy apprit que ce n'eftoit 
point luy qui avoit invité la France 
d’entrer en Ligue avec le Saint Sié- 
gé contre l’Efpag'ne : mais que c’eftoit 
le Cardinal de Lorraine Ion frere , 
qui en avoir fait la première ouvçr- 
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ture à fa Sainteté; & qui l’avoit de- 
puis tellement prcffée , qu’il ne fal- 
loit pçint chercner ailleurs qu’en ce 
Prélat la véritable caufe de la Guerre : 
Que Sa Sainteté fe voyant recher- 
chée avec tant d’inftance, nes’eftoic 
pas contentée d’acquiefcer aux de- 
lirs d’un Cardinal , Prince de naif- 
fance, & fécond Miniftre du Roy 
de France , qui vray-fcmblablement 
fui voit les ordres qu’il avoit appor- 
tez du Roy fon Maiftre. Mais que 
Sa Sainteté avoüoit de plus d’avoir 
commis une faute , en promettant 
beaucoup, plus qu’elle ne pouvoir 
exécuter : Qu’elle s’eftoit à la vé- 
rité engagée à contribuer vingt mille 
Fantaflins & mille Chevaux , mais 
qu’elle n’avoiten cela péché que par 
l’exemple du Duc de Ferrare , qui 
s’eftoit chargé» de fournir fix mille 
hommes de pied^ deux cent Lances 
ôc quatre cent Chevaux Légers , 
quoyqu’il luy fuft également impof. 
ilble de lever 5c de faire fubfifter de 
d nombreufes Troupes : Que le Saint 
Sïege fortiftoit alfez un party , en fe 
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'r$$ 7. déclarant pour luy , fàns contribuer 
^ autre chofe > &c que la France 1 a- 
voit trop fouvent éprouvé , lorfque 
lés Papes avoient déconcerté toutes 
leurs entreprifés fur l’Italie , par là 
feule démônftration qu’ils avoient 
faite de les fcraverfer : Que l’E (pagne 
eftoit abfôlument perfuadéede cette 
Mérité, puifqu elle avoir offert à Sà 
Sainteté t&ut ce quelle pouvoit rai- • 
fon'tiablcment prétendre pour ellè 
& pour la Maifôn d’Autriche , pour*- 
vû qu’elle lie prétaft point fon fiorfi 
aux François pont fàite révolter le 
Royaume de Naplès 5 & que le re«- 
fus d’écouter une propôfition fi plau- 
ïible , devoir fuppléer au défaut des 
Troupes promiïcS : .Qujsncore qufc 
cettè compenfatiOn n’cuft point do 
lieu, la France n’avoit pas fujet dfe 
Te plaindre qu’on luy euft manqué 
de paiolc, puifque cVftoit elle qui 
en avoir manqué la première , eii 
•envoyant une Armée en Italie r , un 
an plus tard qu’elle n’à'voit promis : 
d’où il eftoit arrivé qùe le Duc d’Al- 
*ve avoic eu tout le loifir dont il 


I 

4 

y 

A 

x 

y. 

I- 

5 
t 
X 
X 

I 

ti 

ïi 

B 

V 

II 


tse Heury II. Liv. VI. 77 
fevoit befoin pour ravager le Patri- 1^57- 
moine de Saint Pierre, & pour em r 
pêcher ainfi Sa Sainteté de tiyer de 
Îong-îtemps pour la Guerre, aucunes 
fubventions de fes Sujets : Que I3 
famine furveniie enfuite avoir conr 
traint de relâcher plus de la ipoitiç 
des tributs ordinaires , au lieu de les 
augmenter - , & que comme Sa Sainr 
teté ne s’eftoit point rebutée par tant 
d’inconvcniens, le Duc de Guifenç 
devoit point aulïï fe décourager pour 
ne- pas trouver fur pied le : s gen$ dç 
Guerre quil faifoit eftat de mener 
devant Naples : Que Sa Sainteté 
avant que d’eftre élevée fur le Saint 
Siégé eftoit le plus pauvre des Car- 
dinaux : Qu/ elle avoit trouvé le Tçé-î 
ior de Saint Pierre épuifé par les 
dépenfes fuperftués de ces Prédeççl- 
feurs r Que la Guerre où le Cardi- 
nal de Lorraine l’avoit engagée in- 
continent apres , n’avpit pas donné 
lieu de le remplir ; 8 c qu’aprês tout > 
c’eftoit jetter , en bonne politique » 
fes alliez dans le defefpoir » que d’er 
xiger d’eux des cho-fes- impoflibles^ 
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, quelques juftes qu’elles fulTentd’aili 
leurs. 

Il eftoit aifé de conclure de tout 
le difeours , & principalement des 
dernières paroles du Pape , que pour 
peu que la France le preflàft davan- 
tage , il s’accommoderoit avec l’EG- 
pagnej & le Duc de Guife qui pré- 
voyoit en ce cas la perte inévitable * 
& celle de fon Armée , ne s’amu- 
fa plus à luy parler de nouvelles le- 
vées : Il eflaya feulement de luy faire 
concevoir que l’entreprife de Na- 
ples avec les feules forces qu’il avoit 
menées de delà les. Alpes, ne pou- 
voir réiiÆiri parce que le Duc d’Al- 
ve , qui en avoir prefque autant , 
quoy qu’elles ne fuifent pas 11 aguer- 
ries , n’avoit qu’à fe tenir fur la def- 
fenfive , & qu’à fe retrancher com- 
modément auprès de la première 
Place qui feroit afliégée, pour faire 
périr les François fans rien nazarder > 
ou pour les afFoiblir de forte, qu’ils 
ne leroient plus en eftat de conti- 
nuer leurs progrès 5 mais qu’il y avoic 
pccalion de les employer en un au- 
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tre lieu , ou ils eftoient aflurez de 
ne pas trouver tant de réfiftancé , & 
de procurer neanmoins au S. Siège 
lin avantage aufli confiderable que 
fi le Royaume de Naples changeoit 
de Mailtrc: Que le foible de l'Eftac 
Ecclefiaftique confiftoit à ne pouvoir 
eftre fecouru que par la France, lors 
que l’Elpagne l’attaqueroit $ & que 
cependant la France eftoit fi éloi- 
gnée qu’il feroit infailliblement pris , 
ou du moins défolc avant que le fe- 
cours de France euft parcouru ce 
long efpace de Pays qui s’étend de- 
puis les Alpes jufqu’à Rome : Que 
Sa Sainteté ne venoit d’éprouver que • 
trop cet inconvénient ; & que fi le 
Duc d’Alvene l’avoit pas contrainte 
de quitter fa Ville Capitale &c de s’en- 
-fuir, ç’avoit efté parce qu’il s’eftoit 
trouvé fi foible au moment de la 
rupture, que fes Troupes fuffifoient 
à peine pour aflîéger une Bicoque : 
Quepourpreferver à l’avenir Sa Sain- 
teté d’un femblable danger , il ne 
falloir que confentir que les Fran- 
çois , au lieu de continuer leur routtft 

Giü j 


l ssr- 






îo Histoïrb 

7- vers Naples , s’arreftaffent en Tb££ 
cane à recouvrer la Ville de Sienne 
qu’ils eftoient alTeurez de réduire en 
peu de jours , non feulement à caufe~ 
que la Garnifon -y eftoit foible , & la 
Bourgeoise impatiente de fuppor- 
ter le joug des Efpagnols , mais en- 
core parce que le Duc de Florence 
n’eftoit alors capable de la fauves; 
ny par fes propres forces , ny par cel- 
les de fes Alliez: Que les François 
redevenus ainfi Maiftres de l’Eftat 
de Sienne, feroient obligez j pourle 
conferver , d’y entretenir un Corps, 
d’ Armée , qui n’eftant pas plus éloi- 
gné de Rome , que celuy que les 
Efpagnols entretenoient au Royau- 
me de Naples. >. arriver oit aflez à 
temps pour garantir de leurs infuW 
les le patrimoine de Saint Pierre. 

Cet expédient eftoit fi plaufrble 
que peu s'en fallut que Sa Sainteté 
ne l’àpprouvaft d’abord j & de fait 
elle ne fut retenu ë d’y donner fou 
confentement, que par un fcrupulc 
de confeience qui luy fit juger qu’il 
,y aurcit de i’injuûice à permettre. 
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qu*on fift la guerre en fon nom , fans r 
qu’elle euftefté déclarée. Elle repar- 
tir donc au Duc de Guife, qu’avant 
que de traicter d’ennemy le Duc de 
Florence, ii falloir apprendre de fa 
propre bouche , s’il étoic ennemy 
du Saint Siège *, & ce fut en vain 
que le mefme Duc de Guife répli- 
qua , que la civilité dont on uferoic 
en ce point à l’égard du Duc de Flo- 
rence , ne ferviroit qu’à l’avertir de 
fe préparer contre l’orage dont il 
eftoit menacé. Le Pape s’obftina à 0 
foûtenir qu’encore que les Armes pu * 
rement féculiéres pulTenc quelqucs- 
fois avoir des motifs légitimes d’agir 
par voye de furprife , celles qui a- 
voient i’honnqur d’être avoiiécs par 
Je Saint Siégé, ne fe pouvoient di£* 
penfer dans aucune conjoncture , de 
dénoncer la Guerre avant que de la. 
faire le Duc de Guife apres avoir 
épuifé toute l’éloquence qui iuy eftoit 
naturelle , pour arrefter un ‘procédé 
fi bizarre , fut contraint d’attendre 
que le Pape euft dépêché à Florenr 
ee François. Y'Ule , Genttl-bQrnn\e df 
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•*5 S 7.Ferrare fou Domeftique , pour fças* 
immm voirdu Duc de Florence , s’il pré- 
tendoit aflîfter les Efpagnols contre 
le Saint Siège. 

Ce Duc avoit a la Cour de Rome, 
des Penfionnaires fecrets qui l’infoir-® 

\ • / j « 

moient a point nomme de tons les 
évenemens où il prenoit quelques 
inrerefts.il fçut par leur moyen,avant 
que François Ville fe fuft préfenté 
devant luy, le fujetdelon voyage; 
& comme perfonne n’eftoit mieux 
*perfuadé que luy de fa propre foi- 
Dlelfe , & de celle des Efpagnols en> 
Tofcane, il ne douta point que le 
Relation Duc de Guife ne le dépouillai!; , apres 
«ois vü* ava °iÇ recouvré Sienne, s’il y tranf- 
1*. portoit la Guerre. Cette crainte d’au- 
tant plus dominante , qu’elle eftoit 
mieux fondée, fufpendit en un mo- 
ment la fierté dont le Duc de Flo- 
ïence avoit ufé depuis la victoire 
de Martiano , & luy fit rendre autant 
d’honneur aux Caraffes, qu’il avoit 
témoigné auparavant de mépris pour 
eux. U ne fe contenta pas d’obliger Ri- 
eafoli fon Réfident à Rome 3 de leur 
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protefier qu’ils pouvoient faire eftat 1 $ 57^ 
des forces & des richefles de la T ofca- ~ 

ne qui leur eftoient acquifes > mais de 
plus il traita magnifiquement leur 
Envoyé François Ville : Il luy fit de 
rares prefens : Il le convainquit de 
l’impoffibilité où il fc trouvoit alor,s 
de rompre ouvertement avec l’Ek 
pagne -, 3 c il le renvoya avec cette 
fine réponfe qui donnoit lieu de tout 
entendre , fans neanmoins s’engager 
à rien : Que quelques mefures qu’il 
fuft obligé de garder avec le Roy 
Catholique , on ne luy reprocheroit 
jamais d’avoir rien entrepris contre 
le Saint Siège. 

Ce fut là tout ce qui parut au de- 
hors de la Négociation de François 
Ville i 3 c comme elle n’avoit abouty 
qu’à un compliment , on fut extraor- 
dinairement furpris de voir qu’elle 
euft allez d’effet à l’égard du Pape, 
pour luy faire deffendre au Duc de 
Guife de penfer déformais au fiege 
de fienne. Les plus éclairez furent 
tentez d’ajouter foy au bruit qui le 
répandit en mefime temps queleDiu; 
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3? y y 7 . de Florence Ce voyant perdu fans 
• reffource , avoit offert trois cent mil- 
le écus au Pape , pour détourner fur 
le Royaume de Naples , Forage qu’il 
voy oit preft de fondre en T o (cane i 
Que le Pape n'ayant point d’ argent, 
fie pre(Ie d’en trouver à quelque prix 
que ce fuft, n’avoit pu r éditer à une 
tentation fi délicate : Qffil avoit 
mandé le Duc de Guiile , fie qu’il l’a- 
voit prié de perfeverer dans l’entre- 
prife de Naples pour deux raifonsy 
Tune que l’Eftat Çccéfiaftiquc de- 
meureroit une fécondé fois expofié 
aux in fui t es du D uc d’ Alve , fi l’ar- 
mée Françoife entroit en Tofcane t ; 
l’autre que lé Saint Siégé , dans la : 
nécdïité d’argent ou il eftoit , n’a- 
voit pas befoin de fe faire un enne- 
my d’un voifin puifFant , qui l’afl'u- 
roit fi pofitivement de fon amitié» 
On auroit pu fçavoir la vérité ou 
. la fauffeté de toutes ces conjectures, 
fi levB'aron de la Garde euft profité 
de i’ocçafîon qui s’eftoit offerte de 
„ s’en éclaircir. Il cotnmandoit trente- 
deux Gaieres de France au Port 
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îü d’Oftie , lorfqu’un orage imprévu l$$fï 

iii jetta au travers de fa Flotte trois Ga- "• 

fi l'eres de Florence , dont la meilleure 
11 eftoit chargée d’un Secrétaire du Duc 
5; du même lieu,qui alloit rendre comte 
nr, au Duc d’Alve de ce qui s’eftoit pafle 
[il dans la Négociation de fon Maiftre 
ut avtc François Ville -, & porter une 
jii Relation eîxaéfce des Articles accor- 
iV defc de part &: d’autre : Mais la Ga- 
tt lere où il eftoit ne fut pas fi prom- 
us; ptement inveftie, qu’il n’euft le loi— 
le- fir de jetter tous fes papiers dans la 
>ft fticr 5 les François qui s’en apper- 
ir* Curent , lors qu’il eftoit encore temps 
e: ae les tirer de l’eau , n’en daignèrent 

li pas prendre la peine. Quoyqu’il en 
’a, rbit il ne fer vit de rien au Duc de 
tîuifcdc remontrer que le Duc d’Al- 
i. ve ne feroit point allez mal confcil- 
i, lé , pour fortir du Royaume de Na- 
ja pies à deftein de faire une diverfion. 

s, Il fut inutile au mefmeDùc de Gui- 

k le de donner fa parole, qu’en ce caè 
|: il àbaridonneroit tous les progrès 

:< qu’il auroit faits en Tofcane, quand 
;{ tücïme il feroit attaché au ftege de 
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Sienne pour empêcher les Espagnols 
de rentrer dans le Patrimoine de 
Saiht Pierre. On n’eut de confide- 
ration ny pour fesraifons, ny pour' 
fcsfermensi onluy fit confumer inu- 
tilement dans Rome tout le temps 
duj Carême : d’où la néceflité de met- 
tre Tes Troupes en action avant que 
la chaleur de l’Efté les rendift im- 
mobiles , les contraignit enfin de 
lortir, &c de Ce mettre en devoir d’en- 
trer dans le Royaume de Naplespar 
lecoftéde Civitelle. Il trouva cette 
Place extraordinairement fortifiée , 
& pourvûë de tout en abondance > 
& principalement d’une puüïante 
Garnifon. Il y avoit d’autant moins 
d’apparence de la forcer , que le Duc 
d’Alve s’eftoit campé auprès avec une 
Aimée prefque égale à celle de Fran- 
ce : Mais le Duc de Guilè ne laiflà 
pas de l’afliéger , ce n’eft pas qu’il 
efpéraft de la prendre ; mais parce 
qu’en l’eftat ou les affaires avoienc 
efté réduites par l’inconftance & la 
malignité des Caraffes , il y auroit 
eu plus de témérité à s’adreffer ail- 
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leurs,. Tous les inconveniens qu’il rj 5 7 
avoit prévus luy arrivèrent -, mais ce 1 
ne furent point eux qui luy donnèrent 
plus d’inquiétude. Sa patience fut 
mife à l’épreuve de deux autres co- 
tez où la prudence n’euft pu remé- 
dier , quand mefme elle fe feroit éten- 
due au delà des bornes humaines. 

Le premier fut que les Caraffes ne 
fuy fournirent point exactement les 
vivres qu’ils luy avoient promis, ce 
qui l’auroit jetté dans d’effroyables 
extremitez s’il euft demeuré plus 
long-temps au lieu où il eftoit : car 
ne pouvant tirer fa fubfiftance ny 
du Royaume de Naples , où ! Armée 
Efpagnole empêchoit fes gens d’en- 
trer, ny de l’Etat Ecclefiaftique qui 
fe trouvait trop ruiné vers Civitelle 
pour entretenir de nombreufes Trou- 
pes , il auroit efté réduit à con fu- 
mer les provifions que la Flotte de 
France avoit apportées , qui n’euftent 
au plus fufh que pour quelques fe- 
maines. S’il eut efté preffé de lever 
le fîege au bout de ce terme , com- 
me il ne luy reftoit aucun autre azile 
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fty y 7*. que celuy de fa Flotte , Ton Ârmëé 
- y auroit péry de faim $ &: s’il euft 
renvoyé fa Flotte en Provence pour 
chercher d’autres proviiîons, iln’au- 
roit point efté afltiré de la voir re- 
tenir au moment précis qu’il en au- 
roit befoin pour faire fa retïaitte. 
Son Armée intimidée dans une con- 


joncture fi difficile, auroit ëfté dé- 
A faite fans réfiftance, apres avoir fer* 
vy de jouet à celle de l’ennemy : com- 
me il eftoit arrivé à plus de trente 
. mille Soldats François fous le régne 
de Loiiis Douze au p adage du Gar- 
rillan. - 


Le fécond accident qui déconcer- 
ta le Duc de Guife , fut l’argent qui 
luy manqua par une voye dont il n’a- 
voit point appréhendé les fâcheufes 
fuittes , quoiqu’il euft employé toute 
fon adrefte pour l’éviter. Il avoir 
trouvé à Rome Montmorency , fils 
aîné du Connëftable , occupé à 
deffendre le Mariage qu’il prétendoir 
avoir contracté avec la Demoifelle 
de Piennes*, & bièh loin de follici- 
ter en faveur de l’Amant , il eftoie 
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devenu fa Partie fecretre ce n’eft pas i.< 
qu’ileuft aucun defleinde luy nuire» 
mais feulement à caufe que lç Roy 
le luy avoit commandé , 5c que lç 
Conneftable l v en avoit inftamment 
prié. Le Pape Te voyant ainfi follici-e 
té de deux caftez avec toute la vi- 
gueur que fuggéroit l’impatiencq 
Française , avoit renvoyé la connoifi» 
&nce du pracez à des Commiflaires 
choifis , qui en avoient examiné les 
pièces- avectont k flegme d’Italie. Ils 
avoient enfuite averti SaSainteté qu’il 
y avoir du danger à prononcer fur une 
matière fi délicate •, parce que fi elle; 
déelaroit le mariage non valablement 
contracté > elle fe mettrait au dangef 
évident- de commettre une manifeftç 
mjuftice* en féparant ce que Diei» 
avoir infailliblement conjoint , félon 
îa déposition des deux Epoux : fi elle 
confkmoit le mariage » elle pffeflfe-* 
roil égalemcpt le Roy de France &| 
fon Conneftable , qui avoient une 
égale paillon de marier enfemblç 
leurs enfans-, 5c elle leur donn.eroit 
prétexte de Sacrifier les Carafes a 
Tome IIL H 
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, r x 5 jy. vengeance des Efpagnols , en- fapl 
ry ' . ■ pellant d’Italie le Duc de Guife. 

Le$ meflnes Gommi flaires aver- 
tirent encore Sa Sainteté , que le 
Roy Henry Second fembloit avoil 
mis la main à l’Encenfoir , c eft à dire, 
, attenté fur la Jurifdiétion Eccléfla- 
. ftique, en étendant Ion Edit fur les 
mariages qui l’avoient précédé , aufli- 
bien que fur ceux qui le fuivroient $ 
£>c que cette claufe tftoit tellement 
au delà des bornes que le Droit- 
Canon avoit prefcrittes à l’autorité 
féculierc , que les Théologiens é- 
toient en doute fl les Papes avoient ce 
pouvoir attaché à leur caraéfcere , & 
indépendant de toute autre puiflan- 
ce que la leur , ou s’il fallait pour 
établir de femblables Loix > qu’ils 
les publiaflent à là tefte d’un Cop* 
cite général. Le Pape , arrellé par 
toutes ces conflderations avoit cher- 
ché tant de défaites pour amufer 
Montmorency, qu’il, l’àvoit réduit à 
retourner en France, où i] fe laifla 


bien-toft perfuader de devenir infi- 
dèles &o% inc^oû^cç changeq. |a 
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face du procès -, parce qu’il foûtint 1 
de n’avoir point époufé la Deraoi- ~ 
felle de Prennes 5 & lors qu’on luy 
répondit qu’il avoir déclaré le con- 
traire en jufticc , il repartit qu’il ne 
i’avoit fait que pour obliger le Con- 
neftable à donner fon confentement 
à la chofe, quand il la verroit fans 
; reracde: mais que cet artifice n’ayant 
pas réüfli , non plus que tant de fa- 
tigues fouffertes à folliciter la Cour 
de Rome , l’amour avoit enfin cede 
au devoir, 8 c le menfbnge à la vé» 
rite. 

Les CommifTaires ne procédèrent 
pas neanmoins fi-toft à la difïolution, 
du Mariage dont il s’agiffoir, & tou- 
te la difficulté fut réduite à fçavoir 
s’il avoit efté confommé. La Dcmoi-i 
felle de Piennes fut interrogée fur 
cet article-, mais elle rcfufa de s’ex- 
pliquer , foit que la pudeur la retmft» 
•ou qu’eftant peïfuadée de l’humeur 
• vindicative du Conneftablc : elle ap- 
préhendai!: de pafïèr dans une fâcheu- 
le prifon le refte de fa vie. Son fii- 
lence acheva de déterminer les Com- 
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mifTaires à mettre les parties en li- 
berté die difpofer de; leurs perfonnes», 
& Montmorency époufa incontinent 
après, Diane fille naturelle du Ray > 
Sc d’une Demoifelle de Piémont. 

La Demoifelle. de Piennes avoic 
efté abandonnée de tout le monde , 
excepté le beau Banni vet Colonel 
;dc l’Infanterie en Piémont, qui étoit 
jfcm frere de mere. Ce brave Cava- 
lier ne s’eftoit aucunement mis en 
peine , ny de perdre fa charge , ny 
•d’encourir la haine du Premier Mi- 
niftie : Il eftoit allé én pofte à la. 
Cour ouc fes amis n’avoientnon plus, 
ofé le voir ny luy parler , que s’il 
euft efté fiapé d’un mal contagieux :: 
:ll n’en avoir pourtant pas follicitd 
l’affaire avec moins de hardieffe 8C 
d’exaéfcitude & lors que l’ineonftan^ 
ce de Montmorency avoir rompit 
toutes fes mefures , il avoit tâché de: 
le ramener premièrement par la rai- 
ft>n, & depuis par la voye des ar- 
mes. Mais le duel luy avoit efté 
absolument deffendu d’un cofté , & 
tendu tellement impoffible de l’a.otte» 
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pat le nombre & la valeur des Gen- 
tils-hommes, qui s’étoient chargez 
de fnivre par tout Montmorency , 

& de ne le perdre jamais de veue r 
que Bonnivet n’ayant plus lieud’e£ 
perer de juftice ny de fatisfa&ion 
militaire , fe mit au lit malade d’une 
fièvre , dont il mourut* 

^ -j , . ». icscau- 

Comme il n y avoir point eu de- r es de is 
puis pluûeurs fiécles une affaire fol- 
Iicitéc avec tant de chaleur que celle V c c* 
là , à caufe que d’un cofté toutes les 
Ijonneiïes gens s’eftoient déclarées 
pour la jufti ce, qu’ils croyoienteftre 
du cofté de la Demoifelle de Pien- 
nes y & d’un autre cofté , tous les 
Courtifans , & tous ceux qui préten- 
doient à la fortune , en quelque ma- 
niéré que ce fuflr , avoient appuyé 
les intcrefls de Montmorency •, elle 
fut terminée par un Edit , où l’on' 
croit que les plus habiles hom- 
mes du Royaume avoient mis la 
■main. 

On a déjà remarqué que le Con- 
neftabte eftoit le plus riche Seigneur 
du Royaume , ôc lç plus paffîonné 
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.pour confcrver, dans fa maifon le*, 
grands biens qu’il avoir acquis : il 
luy reftoit cinq fils & cinq filles j &C 
qnoy que cette famille fuft três-nom- 
breufe , on n’avoir pû luy pcrfuadeir 
de mettre en Religion , ny dans les 
Ordres aucun de les enfans. Il eftoic 
donc obligé de les établir , comme 
il fit, par des Alliances convenables 
avec les plus illuftres Maifons du 
Royaume ; & il leur prenoit envie 
de fuivre l’exemple du Marefehalde 
Montmorency leur frere aîné , à qui 
la Demoifelle de Piennes ne pouvoir 
sien apporter pour fa Dot , ils fe- 
roient contraints de fe mef-allier, & 
de ruiner par la toutes les efperan- 
ces que le Conneftable leur pere 
fondoit fur eux. Il falloir donc les 
en empêcher, & on ne le ppuvoit que 
par une Loy , qui fuft fi générale en 
JFrance , qu’aucun n’en fuft exempt* 
Ainfi le premier article de l’Edit , 
fut une três-exprefie deffence aux en- 
fans de famille de contrarier des ma- 
riages à l’infceu, & fans le confen- 
tçrnçnt cçux qui, IfS ^Yüiçnt mis au 
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.'monde. On déclara que ces fortes de i 
Mariages pafleroient à l’avenir pour 
;clandeftins,& qu’ils feroient fournis à 
toutes les peines que la Jurifpru- 
denee ancienne de moderne avoient 
portées contr’eux. On permit en 
cas de defobeïflance aux pères de aux 
meres de deshériter leurs enfans, 
de les déclarer incapables de tous 
les avantages de les fruits qu’ils pour- 
voient prétendre en vertu de leur 
naiflance par les conventions de ma- 
riage de leurs Anceftres , de par les 
coutumes des lieux , où les biens 
qu’ils s’attendoient de recueillir, fe- 
roient fituez. Les pères de les meres 
furent enfuite autnorifez pour révo- 
quer tous les dons qu’ils auroient 
faits à leurs enfans, avant qu’ils leur 
cuiTent défobéï $ de l’on comprit dan9 
la feverité des peines , ceux qui au>- 
roient favorifé , propofé, procuré,' 
& fait folemnifer cette forte de 'ma- 
riages. Il fembla mefme que l’on 
euft voulu entreprendre fur la JuriC* 
diétion Eccleftaftiquc , en déclarant 
non feulement les mariages 
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j que les enfans de famille contracté** 
roicnt à l’avenir , mais encore ceux, 
qu’ils avoient déjà contractez y ÔC 
l’on excufa cette hardie innovation* 
fur ce que les mariages- clandeftins. 
eontrevenoient directement à la Loy 
de Dieu * Sc que par confequent i| 
n’étoit pas poflible de les exeufet 
par ignorance. On excepta neaiv* 
moins: d’une fi rigoureufe Loy , l'e-s 
mariages que les enfans de famille 
auroient confommez avant la datte 
du prefent Edit y & l’on ne crut pas 
donner atteinte par cette exception 
à celuy que le Marefchal de Mont- 
morency venoit de contracter avec 
la fille naturelle du Roy -, parce que: 
l’on avoir eu la précaution dé faire 
interroger la Demoifelle de Piennes». 
fi le fien avec le Marefchal de Mont- 
morency avoit efié conlommé ; ôC 
eettê Demoifelle , par pudeur ayant 
refufé dé -s’expliquer la-deffus , les 
luges CommiflTaires avoient pris fort 
filenee pour un defaveu formel de 
confommation de fbn mariage. 

' Enfin on excepta les fils de famille 
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qui auroient trente ans paflez j & 
les filles qui en auroient vingt-cinq 
accomplis , pourvu qu’il paruft par 
des aétes authentiques , qu’ils eufïent 
demandé le • confcntement de leur 
pere & de leur mere, & qu’ils n’euf. 
lent rien négligé de ce qui fervoit 
à l’obtenir. 

• jl . . ' ■ f 

Les noces de Montmorency & dé 
Diane , que la Providence Divine 
avoit condamnée d une -perpétuelle 
fierilite > furent la cauléj-ou du moins 
1 occafion prochaine de tous les maux 
qui furvinrent à la France jufqu a la 
fin du fiécle pour deux raifons : L’une 
que la dépenle en fut fi grande > 
qu elle conluma la plupart du fond 
deftiné pour la fubfiftance -des Ar- 
mées ; 1 autre qu’on y perdit le temps 
necelfaire pour fe mettre fur la def- 
fenfive, quoy qu’on fuft aflez averti 
que 1 Efpagne avoir fut marcher 
plus de Troupes vers les Pays-bas , 
qu il ri y en avoit eu depuis le-com- 
mencement de la Guerre entre les 
-deux Couronnes & que f Angleterre 
-non contente de luy avoir fourni huit 
Tome JJI. I 
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1557. raille Soldats payez pour toute la 
' campagne , avoir encore promis d’en- 
voyer fa Flotte fur les Coftes de Pi- 
cardie & de Normandie , pour obli- 
ger les François à divifer- ce qu’ils au- 
roient de force , afin de veiller à la 
confervation de ces deux Provin- 
ces. 

La première de ces deux raifons 
rendit inutiles les Armes du Duc de 
Guife fur la Frontière de Naples’, & 
du Duc de Btiftac en Piémonc : & 
la fécondé empêcha le Conneftable 
de Montmorency de mettre fur pied 
des forces fuffifantes pour réfifter 
aux ennemis, outre qu’elle le con- 
traignit de refufer deux mille Reitres 
commandez par un Cadet de la Mai- 
fon de Brunlviç qui s’eftoient offerts 
à la foldc de France : cependant ce 
furent ces rnefmcs Reitres, qui joints 
a cinq cent Lances Flamandes, def- 
firent incontinent apres le mefmc 
Conneftable , de le prirent prifon- 
nier. 

Le Duc de Guife avoit écrit au 
Roy , qu’il ne pouvoit ny prendrç 
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'Civitclle , ny continuer le ficgé de 
cette Place fans un nouveau renfort 
argent & de Troupes : car outre' 
que ion Armée diminuoit tous les 
jours , & que celle du Duc d’Alvc 
augmentoit , les Caraffes n’exécu- 
toient rien de ce qu’ils avoient pro- 
mis, & ne fui voient que trop exacte- 
ment les traces de leurs Viédécef- 
leurs , qui après avoir engagé les 
forces des Rois de France dans 1» 
centre de 1 Italie, les y avoient lait 
lez périr faute de vivres. 

La reponfe qu’on luy fit, confiftoic 
en de belles promefies fondées prin- 
cipalement fur la diverfion qu’on luy 
preparoit vers les Coftes Maritimes 
<le Naples. Et de fait le Baron de 
la Garde avec Ces trente-deux Galères 
rançoifes s cftoit emparé d’une Ifle 
ficuée entre iSayettc & Naples, d’où 
elle pouvoir empêcher qu’on ne por- 
tait aucunes provisions dans cette 
dernicre Ville ; mais la Flotte des 
Turcs manqua de la venir joindre 
pai cet accident. Codinton qui avoit 
ibccede a Aramon en la Charge 
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*557* cfAfnbafTadcui- de France â Conlhn- 
* tinople , avoir obtenu de Soliman 
que les Galeres Ottomanes iroient 
au nombre de fix vingt aider le Duc 
de Guife a conquérir le Royaume 
de Naples, fans prétendre d’autre 
récompenfe des fervices qu’elles au- 
roient rendus que l’avantage d’avoir 
ofté cette Couronne à la Maifon 
d’Autriche. Mais il ne pcrfevéra ny 
dans fa fonébion d’Ambafladeur, ny 
dans fon zele pour la France. On n’a 
pas fçû s’il euft lu jet d’eftre mécon- 
tent du Conneftable de Montmo- 
rency fon ancien Patron , qui ména- 
geoit quelquefois à contre-temps les 
deniers du Tréfor Royal, ou s’il fe 
laifla corrompre par un Citoyen de 
Ragufe , qui lervoit à l’Efpagne d’A- 
gent fecret a la Porte du Grand Sei- 
gneur: Maisileft confiant qu’il de- 
vint, par une infâme défertion, Mi- 
niftre du Roy Catholique , de Mi- 
niftre du Roy de France qu’il eftoit 
auparavant*, & qu’il ruïna fon ou- 
vrage de forte , que la Vigne qui 
fut envoyé pour luy fucceder , ne put 


tse Henry II. Liv- VI. i6î 
’difpofer Solimah à faire partit Tes Ga- 
lères. Ainfi le Raroti de la Garde 
manquant des forces néeefiàires à 
faire defeente, fe contesta de tenir 
bloquez les portes de G(iyette & de 
Naples, 8c n’obligea point le Duc 
d’Alve à détacher une pirtie de fon 
Armée pour garder ' les Coftes de (à 
Vice-Royauté. Ainfi le Duc de Gui- 
fe ne voyant aucune apparence de 
prendre Civiteüe , tant que le Gamp 
des Efpagnols en feroit proche^ cfiaya 
de les attirer au combat : il leur pré* 
Tenta la bataille -fur la Plaine d’Afco- 
li. Mais le Duc d’Alve afTuré des 
Caraffcs qui luy donnoientlieu d’ef- 
perer que les François en peu de 
jours fe ruïneroient d’eux- me fines 
répondit qu’il n’eftoit point a fiez, 
mal conseillé pour hazarder un 
Royaume dont le Roy Catholique 
fon Maiftre luy avoit confié la dé- 
fenfe, contre une cafaque de toile 
d’argent : Il vouloit parler de celle 
que le Due de Guife portoit alors. 

Sa repartie eftoit a fiez bien fondéey 
& la réputation du Duc de Guife au- 

•: I iij, 
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. voit infailliblement louffert quelque- 
fletridure en Italie, s’il n’en euft efté 
tiré, lorfqu’elle eftoit encore entière , 
par une voye qui ne luy fut pas moins 
glorieufe, quelle fut fatale à fa Pa- 
trie. 

Le Maréchal de Bridac ne fut pas 
mieux aflîfté que le Duc de Guife, 
& l’argent qu’il reçût de la Cour 
de France, fuffilbit à peine pour payer 
les Suidés , qui ne compofoit que le 
tiers de fon Armée. Il ne laifla pas 
neanmoins de foutenir par fa propre 
vertu , & de forcer la tameufe Place 
de Valfrenieres, que Gonzague avoir 
fortifiée , pour empêcher les Fran- 
çois de ravager le Duché de Milan». 
Il prit enfuite Quiers , mais la réfi- 
ftance qu’il trouva a Cony , donna 
prétexte àfes Troupes de fe plaindre 
qu’on les menoit à la boucherie fans, 
les payer y 8>c de n’obéïr plus avec 
autant d’exaétitude qu’auparavant. 
L’Artillerie ne put faire la brèche 
raifonnable aux remparts de Cony , Ôc 
la mine fuppléa à fon deffaut. Ceux, 
qui dévoient faire lapremiere pointe 
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montèrent eourageufement àl’alïaut. 
Mais ils y périrent prefque tous ; 
parce que les Soldats François qui 
avoient efié commandez pour les 
foutenir , refuferent d’abord d’obéïr î 
& depuis agirent fi mollement, que 
Briflac fut contraint de faire fonneir 
la retraite. Il apprit bi en- toffi après» 
que le Marquis de Pefcaire , fils aîné 
du Marquis duGualï, marchoitavec 
une Armée allez nombreufe pour faire 
lever le fiege de Cony. L’Efpagne 
n’avoit pu fe difpcnfer de donner à 
ce jeune Seigneur le Gouvernement 
du Duché de Milan , qu’elle avoit 
principalement acquis par la valeur 
de fon oncle , dont il portoit le nom., 
êc confervé par la- patience de fon 
pere , outre qu’il n’y avoit point 
alors d’Efpagnol naturel , dont le 
mérite fuit allez connu pour remplir 
une fi eonfiderablc Charge -, Sc que 
dans la néceflité où l’on efioit de la 
donner à: un Italien, il n’y en avoir 
aucun qui la düft obtenir préféra- 
blement au Marquis Pefcaire. Sa- 
haute taille n’eftoit point embarafî* 
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. Tante , parce qu’elle eftoit accompa- 
gnee d’une juftc proportion, & d’une 
ibuppleftè inconcevable. S’il eftoic 
frop beau pour un Soldat , il avoit 
d ailleurs le corps fi propre- à Tup- 
porter toutes les fatigues militaires, 
que le plus endurcy Fantaflîn luy cé- 
doit en ce point. Il eftoit le Soldat 
de Ton temps le plus fort àpied , & 
le plus ferme à cheval ; &c quoy qu’il 
euft une jambe plus courte d’un 
doigt que l’autre j ce deftàut ne pa- 
loifloit n y dans Ta démarche , ny 
dans Tes exercices , tant il s.’eftoit ac- 
coutumé de bonne heure à- le ca- 
cher.Entre les combats de plaifirs qui 
cft aient alors en u-fiige, il réfiftoit le 
mieux en celuy de la Barrière $. & 
Tes coups y cftoient fi rudes que ceux 
qui les recevoient, tomboient d’or- 
dinaire évanouis , ou mettoient du 
moins le genoiiil à terre, principale- 
ment lorsqu’il les atteignoit de re- 
veis : aufii Tut- ce luy qui remit en 
vogue cette irrégulière faconde fra- 

per. Il s habilioit magnifiquement 
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r en temps de paix , & fa propreté ne i 
l’abandonnoit pas mefmes à la Guer- 
re. Il ufoit du commandement avec 
tant de civilité que perfonne ne fe 
difpenfoic volontairement de luy 
obéir*, &ilavoit fi peu d’ambition, 
que les Efpagnols ne prirent jamais 
aucun ombrage de fà conduite. Le 
Duc d’Alve luy avoit écrit defecou- 
rir Cony , & il; s’avança jufqu’à Fof- 
■fan avec des Troupes fi nombreufes, 
que le Maréchal de Briflàc qui n’o- 
Ibit plus fe rien promettre des tien- 
nes , apres leur defobéïflance , nexruc 
pasic devoir attendre. Illevalefiege, 
mais ce fur pour aller au devant des 
ennemis , qui le fentant approcher , 
efquiverent par les Montagnes , après 
avoir introduit par la mefme voyè 
le renfort qu’ils vouloient jctter dans 
Coni. Il cft vray que ce tut aux dé* 
pens de la plus r parc des gens de 
Guerre qui fèrvoient en cette expé- 
dition : car la difficulté de trouver 
des vivres entre des Montagnes fté- 
tiles , les ayant contraints de fe dé- 
bander ceux qui tombèrent entra- 
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. les mains des Païfans dévouez au Ma- 
réchal de Briflac , à caufe du foulage- 
ment qu’ils en recevoient, périrent 
irrémiflîblement j & les autres qui fe 
rendirent à la Cavalerie Françoifc , 
envoyez à leurs trou des , en furent 
quittes à meilleur marché. 

Ce n’cûoit pas dans fa première 
tentative que le Marquis de Pefcaire 
devoit fe hgnaler ; Sc la Providence 
luy réfervoit une occafîon plus Chrê* 
tienne d’exercer fa vertu, en fecou- 
rant rifle de Malthe fur le point 
qu’elle alloit tomber au pouvoir des. 
Infidèles. Salvoifon , après avoit 
eflé créé Gentil homme de la Cham- 
bre du Roy , Marefchal de Champ ^ 
& Capitaine de cent hommes d’A-r— 
mes , cftoit demeuré, parles Ordres 
de fon Général , pour veiller à la- 
garde des Places les plus engagées, 
dans le Duché de Milan. 


Comme il eftoit obligé départager 
en divers lieux le peu de Troupes, 
qu’on luy avoit laiflees , il ne pur 
s- empêcher de perdre,auprês de Cref- 
eentin, la Compagnie de Chevaux^ 
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• e^ers du Comte de ClermondTal- 1 5 
lard , mais il en tira fa revanche des * 
le lendemain, que s’eftant mis en 
embûche, auprès de la Ville d’Aft , 
il y fît attirer les deux cent Che-. 
vaux de la Garni fon , par un Esca- 
dron qui s’cftoit prefenté aux por- , 
tes-, & il les enleva de cette forte, 
fans trouver de réfiftance. En fuite 
il fuborna des Efpions , qui rappor- 
tèrent aux Efpagnols qu’une partie 
de la Garnifon de Cafalalloit entrer 
dans Pondefture; & que celle de Pon- 
defture iroit a Cafal , félon la mé- 
thode du Marefchal de Briflac, de 
changer tous les ans, les Garmfons 
'des Places- Frontières. Les Efpagnols. 
fe difpoferent à les furprendre *, Sc 
penfoient avoir fi bien pr is leurs me- 
furcs pour les attaquer, qu’il n’ên 
pourroit échapcr aucun , lors que 
Salvoifon parut, fans eftre fuivi que 
de la Compagnie de Danville , de 
celle du jeune Monluc & la ficnne. 

If fît d’abord tafter les Ennemis par 
foi xante enfa'ns perdus, qui les con-- t , 
traignirent de reculer quelques pas,. 
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5 & firent juger à Salvoifon qu’il fc± 

roic aifé de les defïaire : Il dit à Dan*, 
ville : donnons , ils font a nom ; Sc il 
les chargea de telle furie , qu’il les 
. rompit en un demy-quart d’heure t 
-cinq cens Elpagnols naturels demeur- 
rerent.fu-r la place > & les autres 
s’enfuirent , ou perdirent leur liber- 
té. Cette perte fut fi confiderable , 
que le Marquis de Peffeaire crut ne 
la pouvoir réparer autrement qu’ea 
donnant à l’avenir allez d'exercice à 
Salvoilon , pour l’empêcher de Ibr- 
tir des limites de fon Gouvernement. 
L’expedicnt qui luy fut fuggeré par 
fes Ingénieurs, confiftoit a fortifier 
une vieille maifon de campagne rui- 
née , qu’on appelloit le Caftelet , 
Jfiituée entre Valence & Cafal, ÔC 
par confcquent capable de rompre 
toute forte de communication entre 
ces deux Places. Il y mena une fi gran- 
de multitude de Travailleurs , que 
le Caftelet fut en dtffenfe, avant que 
Salvoilon , que Ion Général avoit 
mandé pour concerter avec luyd’e- 
xecutiond’unççntrepnfc fur Pavie * 
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£üft de retourner dans'fon Gouverne- 
ment j mais un brave Officier d’Ar- 
rnée eft toujours à Perte , lors qu’il 
s’agit d’ofter à l’Ennemy l’avantage 
qu’il a tiré de fon abfence. Salvoifon 
reconnut luy-même le Caftelet , 8c 
jugeant qu’il y alloit de Ta réputa- 
tion auffi bien que de la feureté de 
Cafal & de Valence, de ne pas* en- 
durer que les Espagnols y demeu- 
raffent plus long-temps, réfolut de 
les en déloger. Il aflcmbla Ton petit 
camp volant : Il le renforça des Gar- 
nifons voifines: Il feignit de vouloir 
étendre fes contributions dans l’Ale- 
xandrin Sc dans le-Tortonnoisi &il 
fe prefenta devant Caftelet , au mi- 
lieu de la Canicule, avec l’équipage 
d’un homme , qui prétendoit entrer 
dans la Place , (ans s’amufer à l’af* 
fieger dans les formes. Comme elle 
eftoit deffcnduc par l’élite de l’Ar- 
mée Efpagnolc , le Combat fut lî 
vigoureux , que Salvoifon douta plus 
d’une foisdufuccês de fon entrepri- 
se, & ne la continua , 'que parce qu’il 
avoir abfolument rélolu de l'exccu- 
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'* 517 * t er > ou de mourir en y travaillant, fl 
a eft vray que l’ardeur de fes Soldats 
ne fe rallentit,ny parla fatigue,ny 
parla réfiftance j & qu’ils ne cédèrent 
de renouveller l’aflaut , jufqu’à ce 
que le Capitaine Saint Martin eufl: 
arboré ion Enfeigne fur le haut dut 
«rempart? , ■& fait ligne qu’il en eftoit 
• maiftre. Il fut incontinent fuivi par 
l’endroit où il eftoit monté avec (a 
Compagnie : La Garnifon Efpagnolc 
fut taillée en pièces ; & les Gafcons 
de Salvoifon eurent peine à donner 
quartier au Capitaine Forças qui la 
commandoit, tant ils eftoient obfti- 
nez à vanger la mort de leurs Com- 
pagnons que l’on venoit dc’renver- 
Ccr dans le fofte. 
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Il fembloit que Salvoifon n’euft 
plus qu’à jouir de fa victoire : Cepen- 
dant le plus difficile reftoit à faire. 
Il confiftoit dans la retraite ; & les. 
plus expérimentez dans l’Art-mili- 

R^iad'ôn jugeaient impolfible. Leur 

de U rai (on eftoit, qu’il falloir lai(Ter du. 

“aWoi- C moins la moitiré des Troupes vido-, 
fon. rieufes dans le Caftelet j & que l’au- 
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trie moitié ne fuffiroit pas pour foû- 
tenir rimpetuofité des Garnifons du 
Duché de Milan , jointes à celles 
d Aft 8c de Crefcentin , qui cftoient 
■en campagne pour obferver la mar- 
che de Salvoifon. Mais que ne peut 
une arae héroïque , quand elle n’é* 
pargne rien, pour faire que la fin 
d’une aCfcion extraordinaire réponde 
À fon commencement ? Salvoifon 
avoit une connoiflance fi exaéfce des 
chemins, & il prit fi admirablement 
fes mefures , qu’il fe dévelopa plus 
de dix fois du milieu de fes* Enne- 
mis , lors qu’ils penfoient le tenir 
comme dans un piege j & il arriva 
à Cafal, fiins avoir perdu un homme 
dans fa route. Il eft vray que les ef- 
forts extraordinaires de corps & d’eC- 
prit qu’il avoit fallu faire , jointes à 
l’ardeur infupportable de la faifon > 
luy caulèrent une pleurefie , dont il 
mourut fix jours après, à l’âge de 
trente-fept ans. Les paroles extrava- 
gantes que l’ardeur de la fièvre tira 
de fa bouche , appuyèrent la con- 
jecture de ceux qui le foupçonnoient 
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? SI % fàaflemcnt de magie \ 8c les Efpagnols 
publièrent que le mefme Démon qui 
luy avoit fervi dix ans de Laquais-, 
vcnoit de l’emporter ; 8c qu’on avoit 
enterré une bûche au lieu de fon 
corps. Tout le profit qu’il avoit fait 
à la Guerre , ne montoit qu’à cin- 
quante mille écus, qui furent par- 
ragez entre fon frere & fes Officiers. 
Briflac fon Général fupporta fa per- 
te avec d’autant plus d’impatience, 
qu’elle luy ravit l’occafion de fur- 
prendre Pavie , ceux de la Bourgeoi- 
fie, qui s’eftoient chargez d’ouvrir 
la porte du Tefin, ayant refufé de 
s’entendre avec un autre que Sal- 
voifon. Mais ce n’eftoit pas en Ita- 
lie que la France pouvoit recevoir 
une difgrace capable de faire pen- 

• cher la balance du ccfté des Efpa- 
gnols i parce qu’elle y eftoit défor- 
mais tellemcment établie , qu’il au- 
foit fallu des fiecles entiers pour re- 
prendre fur elle la multitude des 
Places qu'elle avoit fortifiées en Pié- 
mont 8c dans la Tofcane. Comme 
elle n’efloit foible que par les cofiez 
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de Picardie 8c de Champagne , elle 15 , 
n’avoitde dangcretifes atteintes à re- 
cevoir que par Tune ou L’autre de 
ces Provinces \ 8c l’Empereur L’avoit 
affez éprouvé , lorfqu’il l’avoit r en- 
duite a confentir à la dernierc paix » 
en mettant fur pied dans les Pays^ 
bas , des Troupes fi nombreufes , 
quelles eftoient venues jufqu’en de- 
çà de Château-Thierry 8c d’Efper- 
çay , fans trouver d’obftacle. Le Roy 
Philippe Second Ton fils n’étoit ny 
moins ambitieux , ny moins éclaire 
que luy. Il avoit donne le Comman- 
dement de fon Armée au Duc de Sa- 
voye , qui n’efperoit d’eftre rétabli 
dans Ton Duché, que par un de ces; 
coups- extraordinaires que la fortune 
fçait faire quand elle veut imro r 
duire une révolution générale dans, 
les Eftats. Il demandoit inftamtnent 
qu’on luy per-mift d’inonder la Pi- 
cardie de Gens de Guerre , parce que 
de tant de Provinces , qui iérvoient 
de Frontière aux Pays-Ras , il s’en. 
trouveroit infailliblement que ht né- 
gligence Françoifç. aurqit. 1 aillées 
Tarn IIU K 
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/ÏTfj7.' dégarnies. L’Armée Efpagnolc » en-s 
‘ r ~~ l - les furprenant, s’aflureroit d’une re- 
traite, en cas de difgrace , & pour— 
£ toit impunément dans la fuite s’a- 
vancer jufqucs devant Paris, où la 
conftcrnation cauferoit un défordre^ 
capable d’obliger le Roy Henry Se- 
cond à rechercher; la paix. Le Con- 
seil: d’Elpagne y confentit > parce 
qu’il defefperoit de retenir, autre- 
ment; les Anglois : -fous les Enfeignes; 
d’Efpagne , qu’en les menant devant 
lia Ville Capitale d’un Royaume qu ? - 
ils avoient fi longtemps régenté :: 
Et de fait cette fiere Nation com- 
mençoir à dire que fon nouveau Roy 
ft’ avoir fait des levées, en Angle- 
terre ,:"que pour la; réduire en Pro- 
vince de la Monarchie Efpagnole 
après qu’il l’auroit épuifée de Sol- 
dats. 
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• Ainfi le Duc de Savoye fe vit danss 
toute là liberté qu’il defiroit pour 

rlpfieins • feianit- d’âfi* 


promena long-temps dans le Hai- 
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nault pour la mieux reconnnoiftre , 
& s’eftant enfin éclaircy qu’elle n’é- 
toit compoféeque de vingt-fix mille 
hommes la plupart Etrangers, il ad- 
mira l’affeurance du Conncftablc qui 
le fuivoit, quoyque plus foible des 
.deux tiers. Il tâcha de l’affbiblir en- 
core, en luy débauchant huit miUe 
Allemands j mais leurs Officiers s’é- 
tant piquez de générofité , refuferenc 
les offres qu’il leur faifoit, & le con- 
traignirent , apres avoir fondé fi la 
Garnifon de Guife eftoit fuffifantc> 
de s’attacher à Saint Quentin. 

. Gette Ville eftoit des plus gran- 
des & des plus fortes de Picardie : 
M r ais la Bourgeoifie y eftoit obftinée 
fe maintenir dans la poflHfion des 
Privilèges quelle avoit obtenus du 
Roy Louis Onze, en abandonnant 
le dernier Duc de Bôurgogne , pour 
£e mettre volontairement fous la do- 
mination Françoife. Le plusconfidé- 
rablede ces Privilèges, eftoit de ne 
pouvoir eftrc obligée à recevoir au- 
cune Garnifon , & de fe garder elle- 
mefme. Cette grâce qui à la bien 
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j*55 7« prendre, leur eftoit à charge , eftoit 
^ • dégénérée en négligence dans la- 
fuite du temps : parce que les Habi- 
tans de Saint Quentin avoient ré- 
duit tout le foin qu’ils dévoient 
prendre de leur propre conservation 
ôc celuy de fermer alternativement la 
moitié des portes de la Ville , &c 
de faire exactement le guet aux au* 


très. 


Du Breüil Gentilhomme de Brev 
tagne. Gouverneur de cette Place, 
ne s’y trouvant pas aftiiré, outre lis 
prodigieux nombre des gens de 
Guerre que L’on aflémbloit dans les 
JPaïs-Bas, ayoit écrit à la Cour de 


luy envoyer du fecours en toute ma- 
niéré >.& la Cour pour le fatisfaire 
fans, donner aux Bourgeois de Saint 
Quentin occafion de- fe plaindre , 
avoit donné la mefme Ville pour 
quartier d’Hy ver à la Compagnie de 
Lances: du Dauphin , commandée 
par Teligny , Sénéchal de Rouer- 
gue, digne fuccefleur de la vertu.,, 
aufli bien, que du nom defes Ancê- 
tres. Les Bourgeois ne s’y eftoient 
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point oppolcz j car outre que les 
Cavaliers payoient exactement leur 
dépenfe , ils s’eftoient prefque tous 
retirez dans leurs mailons>& n’é- 
toient revenus à leur Garnifon qu’au 
commencement du Printemps. Il 
n’y avoit donc pas dans la Place 
d’autres Soldats que ceux-là , lorf-j 
qu’elle fut invertie *, & le Connefta- 
h>le s’apperçut fi tard du véritable 
defiein des ennemis , qu’il luy eftoic 
déformais impoflible de le traverfer». 
Xl ne lai fia pas neanmoins de com- 
mander à l’Amiral de Châtillon fou 
neveu de chercher à s’introduira 
dans la Place avec le plus gr^ncL 
nombre de gens de Guerre du’& 
pourroit : & l’Amiral plus Habile 
que fon oncle à la Guerre , mjiis du- 
moins aufli malheureux que luy 
fe vit pluficurs fois en danger d,’eftre 
pris ou tué. H ne put entrer dans; 
Saint Quentin qu’avec cinq- Cent, 
hommes ,, qui ne fuffifoient pas pour 
deffentlre une fi grande Ville , envi- 
ronnée d’une multitude . effroyable 
donnerais.. Il trouva, que Romerg, 


m 


, s • 

V;1 *. 1 


.jl 


i 


w 


«iS 


RTi STOiK?r 


: S •/ • 


& Carondelct Colonels de l’Infant 
terie Efpagnole, s’eftoient déjà faifis 
du Faux bourg de l’Ifle , & il crue 
que la Place feroir perdue' en pen- 
de jours, s’il ne les en délogeoit a- 
vant qu’ils euflent le loifir de le for- 
tifier. Il donna ordre à Teligny der 
le recouvrer; ce qu’il fit par laplus- 
furieufe: fortie que l’on euft vue du- 
rant les dernières Guerres entre les- 
deux Couronnes. Elle n’eftoit coni- 
pofée que des Soldats qui venoient: 
d’entrer, & de mille Bourgeois mê- 
lez entre-eux :: cependant elle fur 
continuée avec une vigueur incon- 
cevable pendant près de quatre heu- 
res qu’elle dura ; & l’Infanterie E£. 
pagnole qui prétendoit axe coup ré- 
parer la faute qu’elle avoit commife 
& la Bataille de Renty , fut encore 
une fois obligée de lâcher le piedt - 
H eft vray que fa réfiftance coûta là. 
vie à tant de braves hommes qu’il 
ÿ. eut lieu de difputer entre les plus 
expérimentez en l’art de la Guerre,, 
fi. la fortie de Teligny avoir efté 
prudemment concertée , & fi -l’ Ami- 
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tal n’eût pas mieux fait de réfervcr 1 5 £7»- 
pL foible Garnifon pour deffendre le “ 
corps delà Place. Et de fait il re- 
connut fi bien dés la nuit fuivante 
■que la Compagnie du Dauphin luy 
feroit plus, nuifible qu’utile durant: 
le fiege qu’il commanda des le 
lendemain à Teligny de la renvoyer 
au Conneftable , &c de rentrer dans 
•Saint Quentin aulfi- toft qu’il l’auroic. 
mife en chemin. 

Teligny fe mit en devoir d’obéïr 
avec tant d’exaétitude, qu’il renvoya- 
tous fes chevaux de prix , & ne fe 
réferva que le côurtaut fur lequel: 
il eftoit monté , ce qui fut caufe de 
fa mort j car au moment qu’il venoir; 
de développer fa Compagnie du- 
milieu des Efcadrons ennemis qui: 
faifoient la garde dé nuit, & de la 
mettre eneftat de joindre feul ement 
l’Armée Françoifei il fe vit luy-mê-* 
me environné par un autre Efcadron, j$ anj 
& fon fôible cheval ayantfuccombé Relation 
au premier effort qu’il fit poüt s’en wn'de- 
démêler, il tomba par terre , où il. Teligny 
fût tue fans eftre, reconnu.. 
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Le dommage que les affaires dt£ 
Roy reçurent de ce malheur , fut 
plus.. grand qu’on ncs’eftoit d’abord 
imaginé : car outre que les Bourgeois 
de; Saint Quentin eftoient entière*- 
ment perfuadez du courage & de 
l'experience de T eligny , il eftoit le 
feul Capitaine en qui ils .avoient 
confiance. Pour entendre ce myftere 
il faut préfuppofer que les Habitans 
de Saint Quentin avoient un atta- 
chement fi particulier à la Religion 
Catholique , qu’ils n’avoient fouffert 
entre leurs murailles aucune perfon- 
ne foupçonnée des erreurs de Cal- 
vin , jufiqu’à l’entrée de l’Amiral , 
qui fut affez politique pour ne rien 
foire qui puft fcandalifer fes. nou- 
veaux Hoftes , quoyque fon firere 
d’Andelot L’euft déjà perverti il y 
avoir deux ans *, mais les cinq cent » 
hommes qui l’avoient accompagné* 
n’eurent pas tant de retenue que leur 
Chef. Ils eftoient Calviniftes aulÏÏ 
bien que l’Amiral : ils avoient une 
horrible averfion pour celles» des 
maximes c de l’Eglif| Catholique 
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: qu’ils n’approuvoientpas : ilseftoient 
■moins en eftat de diflimuler que leur 
'Chef , 8 c ils croyoient avoir moins 
de précautions à obferver fur ce point 
que luy. Ainfi il leur échappa bien- 
toft des paroles & des actions fean- 
daleufes , qui les firent paflèr dans 
Tefprit des Habitans de Saint Quen- 
tin pour ce qu’ils eftoient en effet. 
Il n’eft point de confideration hu- 
maine qui ne cede aux fentimens de 
la Religion j parce que les autres 
motifs fe contentent de vaincre ou 
de perfuader la raiibn i au lieu que 
la Religion raiïujettit d’abord fans 
la fl a ter , & fe pique pour fon pre- 
> c mier coup d’efîay de la mener en 
A triomphe. 

tt!l II fuffit à ceux de Saint Quentin 
% d’anpercevoir le mépris que leurs 
£; defrenfeurs faifoient des Images, pour 
K' s’en 1 , plaindre à l’Amiral ; comme il' 
A fuffit à l’Amiral de ne pas faire fur 
* le champ une févére punition des 
A 'coupables , pour eftre jugé complice 
de leur infidélité. La haine que 
]■ rette conjecture qui n’eftoit que trop 
lÜ " Tï>me J IL L 
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57* véritable luy attira, devint fi gràti- 
•V -de en moins d’un jour , quelle fur- 
•pafta celle de la Bourgeoifie de Saint 
•Quentin pour les Efpagnols: elle ai- 
ma mieux fe rendre aux Afliegeans , 
-que d’eftre redevable de fa conser- 
vation à des Hérétiques , & la crain- 
te qu elle eut qu’ils ne démoliflent 
les Eglifes , s’ils çhafloient les enne- 
1 mis, les auroit portez à capituler au 
meftne moment, fi elle n’euft efté 
retenue par le péril ou les mailons 
««lient efté de le voir pillées de con- 
cert avec la Garnifon. Elle aima donc 
mieux mortifier les Hérétiques, en 
leur cachant les choies qui pouvoient 
ièrvir à la deffenfe de la Ville ; & 
ce fur dans cette vue que les Bour- 
geois de Saint Quentin ne décou- 
vrirent point à l’Amiral qu’il y avoir 
v ? dcs poudres cachées dans un Maga- 
sin fous terre vers la vieille Tour 
- du Faux-bourg de l’ifie. Il ne laiflà 
pas neanmoins d’en eftre informé; 
parce qu’ayant réfolu d’abattre. cette 
t .Tour, pour empêcher les ennemis» 
V f ils la p r «noient , de battre de là # 
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«omme de deflus un Cavalier les 
murailles voifines : ceux qu’il em- 
ploya pour la Taper, trouvèrent le 
•Magafin , -& mandèrent a l’Amiral 
- <ju’il envoyai! des Soldatspourtranf. 
porter les poudres -, mais il y avoir 
-li long-temps quelles eïloient en- 
'fermées dans le caveau où elles 
le trouvèrent , que l’humidité du 
•lieu en avoit pourry les caques qui Te 
brifoient à mefure qu’on lesvouloit 
.foulever, Pour remédier à cet incon- 
vénient , l’Amiral envoya des draps 
<jue les Soldats chargcoient fur leurs 
épaules , apres les avoir remplis de 
poudrer Mais un accident imprévu 
rendit inutile cette précaution de l’A- 
miral , 8c empêcha leslifpagnois de 
profiter du defordre qui eftoit' fur- 
venu entre les François. 

Le Duc de Savoye fit mettre Tous 
les armes l’élite de Ton Infanterie, 
pour recouvrer le Faux- bourg de 
l’Ule, dans le temps qu’on achevoic 
■d’en tirer la poudre > & l’Amiral y 
•fit mettre le feu , parce que d’un cofté 
M defefperoit de U garder , Ôc quç 
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*SS7- de l’autre il n’ avoir pas même affèz 
w — - de ce qu’il luy reftoit de gens de 
guerre pour garder la Place. Le feu , 
fécondé par un vent impétueux qui 
s’éleva, fit fon operation plus vifte 
qu’on ne penfoit -, de les étincelles 
'-poulTées au defiusdes murailles, pé- 
nétrèrent jufqu’à l’endroit 1 où l’oU 
déchargeoit les draps pleins de pou- 
dre. Elles les embrafèrent ; de la 
violence du feu fut telle, que toutes 
les maifons voifines fauterent en l’air 
avec trente-fix Soldats j elle fit aux 
murailles une brèche de trente pieds 
de largeur -, de les Efpagnols difpo- 
fez à donner l’aflaut , feroient faci- 
lement entrez par-là dans la Ville ; 
maisl’embrafement du Faux-bourg , 
& le bruit des maifons qui tomboient 
leur en ofterent fi long- temps la con- 
noiflance , que l’Amiral avoir déjà 
fait réparer la brèche, lorfqu’ilss’en 
apperçurent. Ils s’en confolcreht 
neanmoins fur l’impoflibilitc où les 
Afliegez eftoient de faire une vigoit- 
reufe réfiftancc j la Bourgeoifie n’a- 
giflant qu’à regret, de la Garnifoju 
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cftant trop foiblepour furyenir à tou- 1 5 5 
tes les fondions militaires. L’Amiral 
en cftoit luy-mèmc fi perfuadé , qu’- 
il’ avertit la Cour qu’il ne pouvoir, 
éviter d’efire enfeveli fous les ruines; 
de Saint Quentin , fans un prompt 
fecours. Il avoir obfervé > du haut 

d’un clocher, qu’encore que la Place 
fuft environnée d’une incroyable 
multitude de gens de guerre , elle 
n’eftoit pas neanmoins fi étroittement 
afliégée , qu’il n’y euft moyen d’y 
introduire avec adreffe des Soldats 
êc des munitions par deux fentiers* 
L’un eftoit celuy qui conduifoit du 
Château de Ham à Saint Quentin , 

& qui fe trou voit fore mal gardé ». 
parce qu’on l’avoit confié au foitt 
de la Cavalerie Allemande jquin’é- 
coit çueres en efiatde veiller lanuit r 
apres avoir beu tout le jour > 1 autre 
efioit par le marais que là fechcrefle; 
avoir rendu acccffible 5 & l’Ami- 
ral fe promettoit de jetter fur l’au- 
tre partie quatre barques pour paf- 
fer les François, à mefure qu’ils s’a- 
yanceroient pour entrer dans Saine 
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<7. Quentin. Sur cette préfuppofition J- 
~ il mena Vaupcrg , Ton Confident ,. 

for le clocher : il luy montra diftin- 
dfcement les deux chemins: il luy fit 
obfervcr lesdétours qu’il falloit pren-- 
dre pour entrer dans la Place, fans, 
rencontrer ny les quartiers ,.ny les*. 
Gardes des Ennemis :I 1 l’inftruiutdc- 
l’heure la plus commode pour les fur- 
prendre -, 8 c il l’envoya reprefenter aiii 
Conncftable ce qu’il avoit vû,fans luy* 
donner de plan ny debillet , de peur 
qu’il ne fuft pris pour Efpion; &par- 
confequent pendu, s’il eftoit trouvé, 
avec l’un ou l’autre de ccs. deux; 
cclaircifl’emens... 

Mais il y avoit quelques Anglois 
mêlez parmy les François qui eftoient 
entrez avec l’Amiral dans S. Quentin, 
où il les avoit reçus d’autant plus 
volontiers à fa fuite, qu’ils eftoient 
de même fentiment que. luy en ma* 

' tiére de Religion. Ces Etrangers luy. 
avoient efté iideles , pendant qu’ils 
avoient cru que l’Angleterre n’inter- 
viendroit que comme auxiliaire des 
Efpagnols' dans la Guçrrç entrçles 
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'deux. Couronnes : Mais lorfqu’ils 1 
apprirent que le Roy Catholique ' 
avoit diljpofé la Reyne fon Epoufe 
leur Souveraine, à-déclarer la Guerre 
au Roy Henry Second , par un Hé- 
rault qui s’en* eftoit acquitté dans 
toutes les- formes lorfqu’ils virent 
arriver devant Saint Quentin une 
Armée plus lefte que nombreufe s 
de douze mille Anglois , comman- 
dée par le Milord Gury , fameux 

f >our avoir défiait, les Ecoffois , en. 
a mémorable Bataille d’Edinton ; ils. 
apprehenderent d’eftre traittez de 
rebelles, s’ils continuoient de porter 
les armes.pour la France, & d’eftre 
pendus , nonobftânt? la capitulation, 
qui feroit accordée à l’Amiral. L’in- | 
famie de ce fupplice eut plus de pou- 
voir fur eux que la crainte de la mort 
q.ui y eftoit attachée. Us concertèrent 
entre-eux de s’aller jetter dans le 
Camp des Afliegcans j & comme ils 
eftoient en peine de leur porter un 
avis- allez important pour mériter 
leur grâce, ils apperçurent l’Amiral 
qui roontroit du doigt à Vauperg le 
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chemin de Ham à Saint Quentin. Iis 
virent fortir le même Vaupercr la 
nuit fuivante, déguifé en païfanj 8c 
là-dcffus ils ne doutèrent plus qu’il 
Be / L1 ^ chercher dufecours,& 
qu’il n’euft ordre de le mener 
par le même chemin. Ils défer-, 
îeient aufïî-toft , 8c portèrent au- 
Bue de Savoye la nouvelle, qu’ili 
s attendit: à voir les François faire 
bien-toft un effort extraordinaire 
pour fecourir Saint Quentin par la, 
voyc qu’ils avoient obfervcc. Le 
Bue de Savoye y conduifit incon- 
tinent des Pionniers , qui lembaraGc 
lcrent de forte par les foflez qu’ils 
y creufèrent , 8c par les arbres qu’- 
ils y traînèrent., outre les Corps de - 
Garde qui y furent renforcez, que 
i on ne pouvoir fans une manifefte 
témérité , hazarder par là le paf- 
Kge. r 

Vauperg- avoit cependant traverfé 
le Camp ennemy fans tft.re arrefté, 
ôc s eftoit fuit conduire par les pre- 
îpieis Coureurs François qu’il avoir 
rencontrez., a. la Tente dii-Çonnefla- 
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Blc, où il avoit expofé fa commif- 15 57- 
fion. Le Confeils’eftoit alfcmblé pour 1 
l’examiner j & la voye de Ham à: ^ | 

Saint Quentin, avoit efté choifie. ï 'i 

comme la plus, certaine & la plus- 
commode. Mais ceux qui furent en- 
voyez pour la reconnoiftre de nou- Danj l£ . 
veau, rapportèrent qu’on venoitde Relation 
entre-couper de forte, qu elle n e- d. Ande . 
toit plus aeceflîble qu’aux oy féaux. de 
On fut donc obligé- de recourir àped't^' 
Fautre voye, quoyque plus dange- 
reufe ; & l’on fonda le marais , pour 
fçavoir s’il y avoit allez d’eau pour - ,, f v, 

les barques que l’on mettroit ddlUs. 

On la trouva juftcment à la hauteur- 
que Vauperg avoir délignée oettcr 
circonftance ayant fait ajouter à ce 
qu’il dilbit , une entière créance, on:- h T j 

négligea de reconnoiftre le refte du.- . ; Ji 

chemin. Il eftoit pourtant vray qu’il.? • - J 

ne l’avoit point aflez obfervé, éc IL 
la faute ne vènoit point de fon exa- j 

éfcitude , elle devoir au moins eftrc. 

• * • 

imp téeà la mémoire, qui n’avoic. 

pas fidellement retenu tous les dé- . ■ 

tours que l’Amiral luy. ay oit momresi . 
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..du haut du clocher. Et de fait il' me- 
na biendc fecours que d’Andelot-, 
Colonel de l'Infanterie Françoife , 
& frere de l’Amiral commandoit , 
precifement à l'endroit du- marais , 
où fe trouvèrent les quatre barques- 
qui fervirent à ; le paffer : mais im- 
médiatement après Vauperg fe four- 
voya; 8c au lieu de prendre à main 
droite,, où' il fe fuft coulé fans eftre 
a PP cr Ç u entre l’Armée Angloife, 8c 
les Reitres du Duc de Brunfvic ; 
comme fit le lendemain en' plein 
xnidy le Capitaine Saint André ; il 
prit à main gauche , 8c précipita mal- 
heureufement le fecours au travers 
de la Cavalerie Bourguignone 8c de 
Mnfanterie Efpagnole qui' l'arten- 
ddient. Les François furent prcfque 
en un moment enveloppez. & def. 
faits; 8c fi d’Andelot fe fàuva , ce 
ne fut pas tant- une marque de fou 
adrefTe toute merveilleufe qu’elle 
cftoit, & de fa patience qui le fit 
demeurer près de vingt-quatre heu- 
res enfonce dans la bourbe, jufqu» 
se qu’il yift l’occafion d’en fortiç 
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impunément , qu’un effet de la Pro- 1557I 
vidence Divine , qui le refervoit . 1 1 

pour aller un jour chercher les Etran- 
gers , & les mener au pillagç de fa. 

Patrie. 


Le Conneftable s’imagina que Ia> 
difgrace que d’Andelot venoit de re- 
cevoir , procedoit de ce qu’il ne l’a- 
voit point fait efeorterpar des Trou- 
pes auxiliaires , & il fe mit en devoir 
de réparer cette prétendue erreur * 
par une erreur véritable. Il choifit 
deux mille Chevaux 5 c quatre milia 
hommes de pied , les plus leftes da 
fon Armée : Il fe mit à leur tefte , ÔC 
les conduifit à un Village nommé 
Efligny , à deflein de reconnoiftrc 
plus exactement le marais, qui eftoic 
déformais le feul endroit par où les 
Afliegez pouvoient recevoir du fe- 
cours. Il laiffa fes gens en bataille: 
auprès du Village , & prenant feule- 
ment avec lu y le Prince de Condé * 
le Duc de Ncvers Sc quelques au-» 
très Officiers •, il s’avança jufqu’ati 
pied de la colinc , où le marais abou- 
tiffbit ; U U fit vifiter & mefiire? 
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l’efpacc qu’il y avoir au delà jufqu’à' 
m ’ la Ville , à trois reprifes par autant 
d’Ingenieurs. Leur rapport fe trouva 
conforme prcfqu’en toutes chofes, 8c. 
principalement en la circonflance 
qu’un Corps d’infanterie fe pourroit 
gliller au travers des Anglois * 8c des 
Allemands de Brunfvic , durant que 
l’Armée Françoife divifée en plulîeurs. 
autres Corps , mcnaceroit d’autres 
quartiers. 

JL _ ^ 

Cette foible efperance jointe a ce 
que le meme Gonneftable n’avoit 
( rencontré aucun party des enne- 
mis , ny dans fa marche , ny durant 
fa retraitte , jufqu’à la Fere , où il 
avoir rejoint le relie de fon Armée,, 
luy fit prendre ces feintes carrelTes r 
que la fortune luy faifoit à de (Te in 
de le mieux tromper , pour autant 
démarqués inf .ilUblcs delà viéfc'ûre 
qu’elle luy promettoit. H réfolut 
de mener toute fon Armée jufqu’au: 
pied de la colline, où il s’eftoit ar- 
relié pendant qu’on fondoit le ma- 
rais : de jetter de là, dans Saint Quen- 
tin , le le cours dont les Alîiegez- 
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avoieht befoin : & de Te retirer en- 1 y yj 
fuite à la Ferc. Il manda à l’Amiral — tr* 
de tenir preftes fur le marais les qua- 
tre barques promifes , pour le len- 
demain dixième d’Aouft , mil cinq 
*cent cinquante- fept > à quatre heu- 
res du matin , & que le fecours ar- 
riveroit au mefme inftant au pied 
de la colline , fituée vis-à-vis du grand 
Bflîgny. Il ne laifia pas neanmoins 
d’aflembler le Confeii de Guerre, 
Taprcs-dinée du neuf* & de mettre 
en délibération ce qui ne luy eftoit 
plus libre d’exécuter , dans la pen- 
iée que fes Officiers feroient de fou 
avis j mais il fe trompa car le Ma- 
réchal de Saint André vint en pofte 
de la Cour j où le Roy charmé delà 
converfation l’avoit retenu, jufques 
à ce que le bruit de l’approche des 
deux Armées avoit obligé Sa Ma- 
jefté de le congédier. Il remontra 
au Conneftable qu’on ne pouvoir 
•agir avec afiez de précaution dans 
laconion&ure préfentc \ & qu’avant 
que de réfoudre fi l’Armée entière 
fecoit employée à jetter du fecours 
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^5 57- ^ ans Saint Quentin , il faloit fçavôif 
■'?— — -s’il eftoit important à la France de 
-hazarder le combat , ou de l’éviter i 
qpuifque les deux Armées ne pour- 
voient eftre fi proche l’une de l’au- 
tre , que l’exigeoit la maniéré dont 
on prétendoit foulager les Aflîegez , 
fans que celle <jui voudrait offrir le 
combat , ne contraignît l’autre de 
l’accepter : Que toutes les raifons 
de l’art militaire, & de la politique 
tout enfemble diftiiadoient les Fran- 
çois , plus foibles des deux tiers que 
les Efpagnols , d’expofer tous les 
avantages rempottez depuis vin^t- 
cinq ans, au hazard d’une journée, 
dans une telle inégalité j & que file 
•Conneftable eftoit réfolu de fauver 
Saint Quentin , où celuy de fes ne- 
^“‘veux qifiT aimoit avec plus de ten- 
rjsaint ~drefte eftoit enfermé , il y avoir en- 
aii'con- ; Corc moyen de l’exécuter fans ha- 
jséuble. zarder la bataille : Qtf il ne faloit pour 
cela que choifirl’Inîanterie que l’on 
^voudrait jetter dans la Place , & la 
faire efeorter par un corps tiré de 
la plus lefte Cavalerie, pendant quq 
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le refte de l’Armée demeurcroic en * 557^ 
-feurete fous le Canon de la Ferc ; " l 
Que le chemin n’èftoit pas fi long » 
que cette tlnfanterie , en partant à 
1 entrée de la nuit » n’arrivaft au 
point du jour fur le bord du marais 
ou elle devoit eftrc embarquée ; 8c 
que s il fe préfentoit des obftacles 
alfez grands pour traverfer fa route, 

^ P° ur la réduire au danger d’eftrc 
taillée en pièces , fon elcortc l’en 
.preferveroit infailliblement , ou luy 
donneroit au moins le loifir de re- 
tourner fur fes pas , jufques à ce 
qu elle , fuft en feureté , pourvu que 
Ton détachaft toujours des partis 
avancez , f pour découvrir £ l’enne- 
my eftoit en campagne 5 de quel cofté 
6c en quel nombre : Qifil feroit 
encore plus facile a la Cavalerie 
Françoife de fe dégager (ans com- 
battre , açrés avoir laiffe l’Infantèric 
embarquée fur le marais -, mais que 
£ 1 Armée entière & l’Artillerie du 
Conncftable s’embaralïbient entre le 
meftne marais & les ennemis, parla 
feule confideration d’efeorter pluf 


rf 6 'Histoire 
fffj feurement le fecours, il dépendroh: 
- abfolamenc des Efpagnols de per- 
mettre ou d’empêcher la retraitte. 

LeConneftable qui ne pouvoir ré- 
pondre aux raifonnemens de Saint 
André -, & qui n’ofoit avoiier de s’ê- 
tre engagé mâl-à-propos , à paroiftre 
le lendemain avec toute Ton Armée 
à la vue de Saint Quentin , Te laidà 
tranfportcr par l’humeur dédaigneu- 
Tc 8c rebutante qui luy eftoit natu- 
relle , 8c qui s’eftoit infiniment accrue 
par la faveur confecutivc de Fran- 
çois Premier, 8c de Henry Second. 
Il repartit fierement qu’il n’avoit pas 
rbefoin d’apprendre quand il falloit 
combattre , 8c quand il Falloit s’ab- 
ftenir du combat : Que fa longue 
expérience devoir l’en avoir fuffifam- 
ment inftruit : Qifon le laiffaft exer- 
cer les fondions de fa Charge dans 
toute leur étendue i 8c qu’un jeune 
Maréchal de France ne s’ingérait 
point de contredire un vieux Con- 
nelhble. Ce difeours fut accompa- 
gné de tant de marques de colere 
•& d’indignation , qu’il ofta la liberté 
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a*, ceux qui dévoient parler apres le i 
Maréchal de Saint André , de dire 
ce qu’ils penioient , foit qu’ils ju— 
geafl'ent la chofe déformais inutile >. 
ou qu’il sappi éhendaffent de fe com- 
mettre avec le premier Miniftre.Us; 
fe teurent univerfellement -, & leur, 
filence fut pris pour un acquiefce— 
ment univerfel àd’opinion que cha* 
éund'eux condamnoit en particu— 
lier-On les congédia donc avec or-- 

O 

dre de tenir leurs gens prefts de par- 
tir à l’entrée de la nuit.-, mais on» 
s’arrefta fi long-temps aux fourches* 
de la Fere, où. fans prendre garde b 
ec mauvais- augure^ on avoit donné: 
le rendez-vous aux Troupes pour 
les ranger en bataille > qu’il 5 eftoic: 
plus de neuf heures du matin, quand 
l’Armée arriva fur le bord du marais-, . 
quoyque par: un bonheur , qu’elle: 
ne devoit pas vray-femblablèment: 
attendre, rien n’eulVtraverfé fà mar- 
che.. 

Gette irrégularité- déconcerta la: 
plus importante des mefures prifes^ 
«yee les. Afliegez, car l’Amiral n’a*- 
Thme UL. ffl- 
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j 57. voit pas manqué d’envoyer dès Id 
"point du jour au lieu deftiné les bar- 
ques dont il eftoit convenu : mais! 

- ceux qui lès y avoient tranfportées, 
ne voyant perlonne, ôc n entendant 
aucun bruit, préfumerent que le Con- 
neftable avoit changé de deftein ; ÔC 
éomme il y avoit à craindre que s’ils 
attendoient le grand jour, iknefuC* 
fent apperçûs par les ennemis , qui 
ne manqueroient pas d’accourir , & 
de s’emparer des barques , ils les re- 
menerent au lieu d’où elles eftoient 
parties. Ainfi le Conneftable ne les 
trouvant point, lorfqu’il fut arrivé, 
fe vit obligé d’attendre que l’Ami- 
ral les renvoyait , ce qu’il ne put 
faire fi-toft , à caufe qu’on les avoit 
démontées pour les tranfporter, fur 
des chariots , ôc qu’il les fallut re- 
joindre. 

Le Conneftable ne perdit pas nean- 
moins le temps ; car il fit pointer tou- 
te fon Artillerie fur le mefme bord 


du marais pour déloger les Ennemis * 
qui gardoient l’efpace entre l’en- 
droit où le fbcours dévoie, débat- 

v - . ^ - • • » .j .* — * — r* 
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r qùer , & la Ville -, & il contrai-' 
gnix les Efpagnols d’abandonner ce 
quartier avec tant de précipitation, 
que le Ducde.Savoye leur Général » 
qui y avoir Fait tendre fon Pavillon 
pour lesi afTurer , fut obligé de fuir 
aufli bien qu’eux, &dc fe iau ver fans 
armes au quartier d’Egmont, qui é- 
toit le plus éloigné du danger.. 

L’Amiral n’apprehendant plus que 
fes barques furent enlevées , les ren- 
voya fur le marais-, mais ce fut dans 
une conjon&urc fi dangereufe , que 
l’impatience des François fit perdre 
le fruit que l’on devoit attendre de 
leur valeur. L’Artillerie Efpagnole.» 
qui du quartier des Flamands , fou- 
droyoit fur la partie du marais qu’il 
falloit traverfer , ne les empêcha pas 
d’entrer dans les barques à la foule, 
ÔC en fi grand nombre , que lorfqu- 
elles furent arrivées aux endroits oit. 
il y avoir trop peu d’eau pour les 
foûtenir , elles s’enfoncèrent y &Ja. 
plufpart de ceux qu’elles portoient, 
apres avoir elfuyé le Canon des En- 
nemis , périrent dans la bourbe, Ct 
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{7. malheur fut fi grand que les Màri**- 
' niers deftinez pour les conduire , 

' qui fçavoient parfaitement la pro- 
fondeur du malais , ôc les lieux par 
où il eftoit acceflible, s’eihnt iettez 


les premiers* dans l’eau pour fe fau- 
A ver à la nage, furent tellement acca- 
blez par le nombre & par la pefan- 
teur des Soldats qui tomboient fur 
eux , qu’ils fe noyèrent , fans.qu’ilï 
leur fuft poflfible de fe prévaloir, de . 
leur adrelfe à nager.,; Ceux qui leur - 
fuccederent n’ayant ny leur expé- 
rience, ny leur induftrie , donnerentr 
contre de nouveaux écueils , penfant 
éviter les- precedens j Sc. perdirent: 
tant de gens , que de trois mille Sol- 
dats choifis que l’on prétendoit in- . 
troduire dans Saint Quentin , il n’y,* 
en entra que trois cent avec d’An-- 
delot & quelques volontaires. 

Le Conneftable qui avoit vû fuir- 
le principal quartier des Afliégeans,, 
& qui ne fçavoit rien du. defordre • 
furvenu dans les barques*, parce que.- 
les Mariniers n’en ofoient rien dire, , 


de peur d’eftre punis , s’imagina que _ 
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tout le lecours eftoit heureufement 1557*. 
entré dans la Place. Il ne penfa * 
plus qu’à faire une glorieufe retrait- 
te, qu’il jugea d’autant plus facile» 
que les Ennemis ne reviendroientr 
pas apparemment lî- toft.de la con— 
fternation où ils eftoient. Le feulin— \ 
convenient qu’il y. avoità craindre», 
confiftoit dans, un défilé fiLincom— 
mode, que peu de Troupes y pou— 
voient ar. efter long-temps une gran— 
de Armée. Il eftoit précifément à une- 
lietie de Saint Quentin , en allant? 
de cette Ville à celle de la Fere^ÔC: . 1 

le Conneftable s’attendoit fi peu que : 
lés Ennemis s’en faillirent , qu’il fe r 
contenta d’abord d’y, envoyer une • 
Compagnie de Reitres , fnppofant 
avec raifon qu’une Enfeigne de gens ; 
de pied n’y feroit pas propre , parce: 
que fi elle eftoit forcée , ceux qui* 
éviteroient lé carnage & la prifon; 
auroient * trop dé chemin à faire pour ; 
fe fauver j ce qui n’arriveroit point: 
aux: Cavaliers Allemands , dont les-; 
Chevaux, çftojent viftes & vigoit* 
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P'S'S'T*’ Les experts en T Art-militaire trou* 
r_l verent neanmoins à; redire qu’on n’y 
cuftpas plûtoft envoyé une Compa- 
gnie d’Arquebuficrs à cheval , dont 
les coups auroient porté plus loin , 
& tenu l’Ennemy plus reculé qu’il 
ne falloir pour rcconnoiftre au vray 
le petit nombre des François qui 
gardoient le défilé. Le Conneftable 
me fine fe ravi fa en partie de la faute 
qu’il venait de faire, en confiant à. 
fi peu de gens la confervation d’un 
pairage de telle importance. Il corn* 
manda au Duc de Nevers d’y mer 
ner fa Compagnie d’hommes d’ar- 
mes avec celles de Curton , d’Aubi*- 
gny & de ValTé. 

Mais le Duc de Savoye averty qu® 
la plupart des François embarquez 
pour le fccours de Saint Quentin , 
eftoient demeurez enfevelis- dans le 
marais , avoir repris courage , fur l’efi. 
perance que le petit nombre de ceux 
qui s’en eftoient tirez, ne l’empêcher 
roit pas abfolumcnt de prendre cçtts 
Place. Et de fait il n’avoit plus pen- 

Çé qu’a deffairs le Conncilablf > &■ 
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prévoyant que les François ne pour- 15 5 7 ? 
loient échapper, s’il leur empêchoit' 
de palTer le défilé, ou du moins s’il 
les y arreftoit fi long-temps, que 
toute l’Armée Efpagnole puft arrives 
à leurs trouffesjil avoir commandé 
au Comte d’Egmont d’y courir à. 
bride abatué , avec deux mille Che- 
vaux. Ce Comte avoit fait une telle 
diligence, que non feulement il étoit 
arrivé le premier au défilé, & s’en 
encore il avoit 


vant fa Cavalerie en bataille , afin 
de l’oppofer à la Françoife lorfqu’elr 
leparoîtroit, en attendant que le Duc 
de Savoye l’cuft joint avec le refte de 
•l’Armée Efpagnole. Ainfi la Compa- 
gnie des Reitres envoyée par le C011+ 
ncftablefut chargée Ôcmife en fuitte > 
& le Duc de Nevcrs incapable de 
foûtenir avec le peu de gens qu’il 
avoit. la Cavalerie du Comte. d’Egj 
mont, fit altc.. 

Il dépêcha un Courrier au Conné- 
table pour luy reprçfenter l'eftat de$ 
affaires, & pour luy donner uncqqr 
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feil falutaire , s’il euft eu dans une- 
conjoréfcurc fi. embarralfante toute- 
la liberté d’elprit dont il avoit be- 
fbin pour en profiter.. Il préfuppo-- 
fa qu’il n’y avoit plus d’autre expé- 
dient pour fauver l’ Armée Françoife, 
que d’en facrifiêr unÿ partie pour con- 
ferver le tout ; & d’imiter les fages . 
Médecins qui faifoient fans fcrupule 
retrancher~fesmaenib res pour arrêter 
là gangraine : il ajouta qu’il falloir, 
incontinent attaquer' avec toute la 
Cavalerie Françoife les deux mille. 
Chevaux du Comte d’E^mont , avant 
que le refte de l’Armee Efpagnole 
fuft : . arrivé , & faire un effort allez-', 
grand pour le repou (1er , Se pour le 
rendre maiftre du défilé : Qu’enfuite 
l’Artillerie Se l’Infanterie palferoient. 
avec toute la diligence poflîble j SC: 
là Cavalerie demeurcroit derrière: 
en bataille pour la couvrir, en cas 
que là Cavalerie d’Egmonr fe ral- 
liait., ou que l’Armée Efpagnole vint 
allez toft pour donner liir la queiie 
de l’Armée Françoife, dans lé defor- 
dteoù.ellç fç metrroit infailliblement 
.. . ai’ entrée- * 
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■À l’encrée du défilé : Quon laifléroit xcnC 
pour le dcffendre autant d’Arque- * " 
bufiers choifis qu’il en pourroit con- 
tenir; &c que les deux tiers delà Ca- V 
vaîcric Françoife , apres avoir palTé 
a leur tour , s’arrefteroient à deux 
fins ; l’une pour afleurer les Arque- 
ïmfiers , qui flattez de l’efperance 
d’eftre reçus en croupe, &de fefau- 
ver de la forte , lorfqu’ils -feroient 
- enfin conttai-nts de céder aux efforts 
de la multitude des ennemis , refifte- 
•ioient plus long-temps & avec plus 
de courage, & faciliteroient d’autant 
la retrait te : L’autre fin que les Efpa- 
•gnolsjaprcs avoir beaucoup travaillé 
pour regagner le défilé , rencontrant 
au delà quatre mille Chevaux Fran- 
çois en cftat de les recevoir , s’ar- 
refteroient du moins pour reprendre 
lialeine avant que de les attaquer; 

confumcroient enfuite un fi long 
efpàce de temps a les enfoncer , que 
<1 Arniee Françoife en autoit allez 

-pour fe mettre en feureré fous le ca- 
'lion de la Fere. 

v*Mais il n eft rien de plus facile 
Tome ///. 
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que de s’égarer à la lueur delà fauflTd 
gloire: le Conncftable n’eftoit point 
encore allez ébloiiy pour nier que le 
confcil du Duc de Nevers ne fuft 
três-folide: mais comme il s’imagi- 
noit que tout le fecours quil avoir 
voulu jetter dans Saint Quentin y 
eftoit entré j il concluoit qu’il ne 
reftoit plus pour couronner fou 
aébion que de fe retirer en pas de 
Vainqueur , c’eft à dire , avec une 
démarche fl grave , qu’on ne luy puft 
imputer de s'eftre hâté tant Toit peu 
à l’approche des ennemis. Il affedta 
fur ce dangereux principe de paroî- 
tre encore plus lent qu’il ne l’eftoit,. 
quoyqu’il le fuft beaucoup à la Guer- 
re j & il envoya pour toute réponfc 
au Duc de Nevers un ordre pofitif 
de le venir joindre : ce qu’il 11e fit 
qu’avec un danger d’autant plus grand 
que le Comte d’Egmont l’ayant re- 
connu durant le temps qu’il avoit 
employé à confulterle Conneftable, 
&: remarqué de fes propres yeux , 
qu’il n’avoit que quatre Compagnies 
de Gens d’Armcs 3 s’avançoit contrg 


w 


i 


Henry II. Lir. VI. 147 

îtlyavec toute faCavalerie difpofée 1557* 

en forme de croiflant , pour l’enve- ~* 

lopper dans la chaleur du combat, 

& pour l’enlever enfuite fans qu’il 
échappaft aucun de fa troupe. 

Mais le Duc de Nevers avoir trop 
d’cxperiencc , de préfence d’clprit 
pour donner au Comte d’Egmont 
le loifir d’exécuter fort deflein. Il ne 
s’amufa pas tellement à. combattre 
les Efpagnolsqui s’elloient détachez 
de leur gros pour l’arrefter en efear- 
mouchant-, qu’il ne marchai! tou- 
jours *, &c il le démêla avec tant d’a- 
drelTe des autres obflacles qui traver- 
sent fa retraitre , qu’il arriva près 
d’un moulin, où la Cavalerie lcgerc 
de France commandée par le Prince 
de Condé s’eftoit avancée. Comme 
ces deux Chefs eftoient également 
habiles en leur profelïion, ils fe joi- 
gnirent en un moment , & faifant 
telle avec une partie de leurs gens , 
pendant que l’autre fe retiroit feu- 
remenf, ils reprirent enfin le polie 
que le Conneftable leur avoir afligné 
dans l’ordre de la bataille : mais ils 
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n’ évitèrent ainfi que durant quatre 
heures le malheur qui les menaçoit. 
Car le Conneftable perfiftant a mar- 
cher lentement , le Duc de Savoye 
eut le temps d’aflembler fanombveu- 
fe armée devant le défilé 5 Se d attein- 
dre le Conneftable au milieu de la 
•plaine fituée entre Efligny & Rife- 
voles. 

Le Comte d’Egmont l'attaqua par 
le cofté droit avec fes deux mille 
• Chevaux ries Ducs Henry &c Erneft 
de Brunfvic avec autant de Reitres 
par le cofté gauche. Le Comte de 
Horne qui eftoit de la Maifon de 
Montmorency , aufli-bien que luy ». 
& qui luy en dilputoit 1 aineffe » 
le chargea de front, avec trois mille 
Lances Bourguignones commandées 
fous luy par les Comtes deMansfeld » 
de Vil laines, d’Hoftrac 5 e de Lalain » 
& le Duc de Savoye après avoir fait 
un long circuit, donna fur la queue 
de l'Armée Françoife. 

L’ Avant-garde de cette Armée 
obéïfloit au Duc d Enpuyen qui n’a- 
voit pas moins fucccdc à la valeur 9 
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qu’au nom de fonfrere, 8c qui n’eut 
pas une plus longue vie : l'Arriere- 
garde au Maréchal de Saint André ; 
& le Conneftable s’eftoit refervé le 

I 

Corps de Bataille. Comme les deux 
partis convenoient en cette circon- 
ftance , que leur principale force 
confiftoit en Cavalerie , elle combat- 
tit feule d’abord, & foûtint prefquc 
tout le faix de la journée. Celle , 
des François réfifta vigoureufement 
à l’Efpagnole durant quatre heures 
fans s’efionner du nombre ny de . 
l’obftination des ennemis, 8c la vi- 
ctoire auroit eftéplus long-tems dou- 
teufe fans un accident qui n’eftoit 
point encore furvenu , depuis que 
les deux Couronnes fe fai (oient la 
Guerre. Les Reitrcs des Ducs de 
Brunfvic, trouvant trop de réfiftan- 
cc au cofté gauche , s’aviferent 
de piller le bagage des François, 8c 
fe détournant un peu , donnèrent 
avec tant d’impetuofité fur cinquan- 
te Chevaux-Legers quilecouvroient, 
qu’ils Ce firent voye au travers d’eux. 
Ils pénétrèrent ainfi jufqu’aux Ch a- 
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iss 7. riots des munitions de bouebe q»,*. 
*" s’eftoient rangez auprès du bagage ; 
& les Vivandiers qui jufques-là 
avoient elle aulfi religieufcmcnt trait- 
tcz que les Ambafladeurs , n’eurent 
, pas plutôt vu les Allemands leur 
prefenter le piftolet à la gorge, qu’- 
ils fé jetterent confufément fur l'Ar- 
riéré- Garde pour fuir , fans confidc- 
rer qu’ils prenoient une route con- 
traire à celle de la Fére , & qu’ils fc 
î)«nj!a précipitoicnt ainli dans le danger 
du^Ma" q a ’ds penfoient éviter. Ils renver- 
jéchai ferent aifément leur Arriere-Garde : 
car outre qu’elle n’eftoit point en 
garde contre-eux , ils furent fuivis 
par les Goujats & par les Valets de 
bagage, qui ayant dételé les belles 
defomej & s’eftant jettez delfus , 
les poufterent incontinent au mefme 
lieu où ils appercevoient fuir les Vi- 
vandiers , afin de fe fauver avec eux. 
Ce defordre attira deux effets éga- 
. lementpréjudiciablesàl’Arméc Fran- 
çoife : l’un que fon Arriere-Garde 
fut abfolument rompue, parce que 
les rangs s’eftant renverfez à rebours, 
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les uns furies autres, ceux qui ré fi- t 
ftoient au Duc de Savoye /furent 
accablez à leur tour-, & ce Duc n’eut 
pour vaincre , qu’à faire un pafl'age 
au travers de fes Troupes aux Vi- 
vandiers & aux Goujats François, 
& qu’às’avancer fans obftacle , après 
les avoir rejointes jufqu’au milieu 
de l’Armée du Conneftable : L’autre 
effet fut que la Cavalerie Bourgui- 
gnone, rebutée de fon attaque , 6c 
voyant entrer 11 facilement les ReU 
très dans l’ Arriéré Garde Françoife , 
fe mit à leurs trouflès , 6c leur lait— 
fant piller le bagage , heurta fi fu- 
xieufement le derrière de l’ Avant- 
Garde du Conneftable , qu’elle la 
renverfa fur le devant. Ce fut là que 
le Duc d’Enguyen aptes s’eftre dé- 
gagé de la foule , 6c avoir rallié 
quelques Cavaliers , fut porté par 
terre d’un coup de piftolet , qui le 
blefla de forte , qu’il expira dans le 
camp des Ennemis , aufli-toft qu’on 
l’y eut porté. Le Vicomte, de Turen- 
ne fut étouffé fous les pieds des Che- 
vaux j Si le fils unique du fameux 
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la Roche du Maine fut percé d’une- 
’ Lance. Chandenicp fut tué par un* 
'Soldat , qui fit cefler de cette forte 
la prétention de fon camarade à la 
moitié de la rançon. Goulenes, Saint 
. Gelais , Guron 8c Rochefort Pluviaut, 
s’eflant engagez dans un Efcadron 
Allemand y combattirent jufqu’au 
dernier foûpir. Il ne reftoic plus que 
le corps de bataille , où le Connec- 
table fe deffendit avec une vigueur 
incroyable contre toutes les forces- 
des ennemis, qui s’eftoient réiinics- 
pour faire un dernier effort. Il avoir 
refferré fes rangs-, 8c le Duc de Sa- 
voye jugeant qu’il perdroit une in- 
finité de gens à l’enfoncer , manda- 
toute fon artillerie qu’il fit tirer en 
mè ne temps, & commanda à fa Ca- 
valerie de pénétrer par les ouvertures 
que fes canons luy fèroient > le fra- 
cas en fut fi terrible, qu’il n’y eut/ 
prefquc point de rang qui n’en de- 
meurait éclaircy ; 8c Monrberon * 
troifieme fils du Conncftable qui 
combattoit au cofté droit de lonpere, 
fut abattu de cheval, 8c pris-. AinfL 
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î es ^Ennemis entrèrent par divers j 
voyes au milieu du Corps de ba- 
taille , 8c prirent le Conneftable » 
apres l’avoir bielle dans l’aine. 

Saint André, trop véritable Prophè- 
te , au {fi bien que Calfimdre , du mal- 
heur qu’il lie pouvoit éviter , avoir 
vît mettre Ton Arriere-Garde hors 
de combat , 8c ne s’eftoit pas fauve- 
fans peine auprès de fon General. Il 
n’y demeura pas long-temps fans 
eftre forcé de fe rendre à un Ca- 
valier Flamand qui le reconnut , 8C 
le traitta civilement. Le Duc de 
Montpenfier qui ne commandoit que 
fa Compagnie d’Hom ncs-d’Armes ». 
ï’avoit mené fi (ouvent -à la charge » 
qu’on luy avoit tué tous fes Offi-* 
eiers j ce qui l’avoit réduit a porter 
luy-mefme fon Enfeigne. Il fut pris 
en cet eftat avec le Prince Ludovic 
de Gonzague , qui n’ayant pas en- 
core dix-fept ans , donna des preu- 
ves convainquantes de ce qu’il feroic 
un jour. Son oncle Ferrand de Gon- 
zague fc mit inutilement en devoic- 
de luy remontrer » que puifque le; 
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? i%7» party qu’il avoir choifi venoit de Gic* 
~ comber , il devoir prendre celuy du 
Roy d’Efpagne qui le mettroit gra- 
tuitement en liberté , 8c luy feroit 
de plus grands avantages qu’il n’en 
pouvoir efpérer du Roy de France ; 
mais il repartit que la grâce que luy 
avoir fait Henry IL de le demander à 
fon pere pour eftre élevé auprès du 
Dauphin, luy avoir fi profondément 
imprimé la Croix Blanche dans le 
cœur qu’il n’eftoit pas capable de 
commettre une Ci noire ingratitude-, 
Leonor d’Orléans Duc de Longue- 
ville fut porté par terre , & auroic 
cfté foulé aux pieds de la Cavalerie 
Allemande , fi fon Efcuyer ne leur 
euft offert une fomme d’argent fi 
confidcrable , qu’elle fit retenir la . 
bride aux plus échauffez. La Roche 
du Maine le pere ne fut pas plus heu- 
reux à la journée de Saint Laurens, 
qu’il r avoit efté trente-deux ans au- 
paravant à celle de Pavie, 8c n’y té- 
moigna pas moins de fermeté d’ame , 
« avoir quoyque fon grand âge femblaft luy 
9 *' ans ’ avoir glacé le. courage. H combattit 
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tiuflî long-temps que les plus vigou- i $ $7*, 
reux, & ilrefufa de fe fauver avec ia 
plufîeurs Seigneurs plus jeunes &de_ 
plus haute qualité que luy qui luy 
en donnoient l’exemple. Il Te défen- 
dit jufques à l’extrême laflîtude, SC 
ri tomba couvert de bleflurvs. Ceux 
qui l’avoient mis en cet eftat admi- 
rant fa vertu , le relevèrent, 8c le 
portèrent dans leur Camp , où il fut 
penfé avec tant de foin , qu’il guc- 
rit. 

L’avanture de Firon , frere aîné 
de cckiy qu’on verra Maréchal Gé- 
néral dahs la fuite de cette Hiftoirc, 
fut encore plus funefte que celles 
dont on vient de parler. Il vint au 
pouvoir du Comte Pierre de Mans- 
feld Gouverneur de Luxembourg» 
qui prétendoit fe rembourcer de la 
grofle rançon qu’il avoir payée , lors- 
qu’il avoir efté pris au fiege d’Ivoy-. 

Mais la conjoncture ne luy cftoit 
pas favorable y car Biron tout brave 
& tout Superbement vêtu qu’il eftoit , 
n’avoit pas le moyen de fe rache- 
ter» quand mcfmç tout fon bien euflL 
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efté mis à l’encan. Mansfeld qui ai«i 
moit l’argent , s’imagina que Ton 
prifonnier eftoit de mcfme inclina» 
tion que luy , & il ne chercha point 
d’autre caufe que celle-là du delay 
qu’il appoitoit a fe procurer fa liber- 
té. Sur jeette faillie fuppofition , il 
réfolut de l’y contraindre à force de 
mauvais traittemens ; & il y réiilîit 
d’une maniéré lî contraire a fon ef- 
perance, que Biron mourut entre 
fes mains. Il ne demeura neanmoins 
de morts fur le Champ de Batailles 
que deux mille neuf cent François y 
mais le r elle fut prefque tout prifon- 
nier , &c principalement l’Infanterie 
qui avoit trop de chemin à faire 
pour fe réfugier a la Fcre. Le Duc 
de Nevers seftoit rangé dans un 
vallon , où il fe difpofoit à tourner 
encore une fois vifage aux ennemis > 
lorfqu’il fut irréparablement mis en 
defordre par une multitude de fuïards 
François 3 & les Elpagnols furvenus 
là delTus l’empccherent de fe rallier. 
L’exemple du Duc d’Enguyen fon 
beau -frère qui avoit préféré une 
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mort glorieufe àlafuitte, le toucha I 
d’abord fi fortement, qu’il attendit " 
long-temps la mort au lieu où il le 
trouvoir : mais il pafia de cette pen- 
lée à une autre plus raifonnable , 
quand on vint l’avertir qu’il n’y 
avoir plus en France de Général d’ Ar- 
mée que luy , tous les autres venant 
d’eftre tuez ou pris , ou ayant paflTé 
les Alpes avec le Duc de Guife, Il 
crut alors devoir conferver fa vie 
pour le falut de fa patrie*, & il ju- 
gea que fi le Connétable ne pou- 
voit eftre exeufé d’avoir prétendu lè 
retirer feurement à la vûë d’une 
Armée fans comparaifon plus forte 
que la fienne , luy Duc de Nevers le 
feroit bien moins d’avoir fruftré la 
France du feul Chef capable d’arrê- 
ter le cours de la prolperité des Efi- 
pagnoîs. Il ne retourna pas fans peine 
à la Fere , où fa réputation , lés ri- 
chelfes & fon crédit luy donnèrent • 
moyen d’alfemblcr en peu de temps 
un petit corps d’Armée, 6c d’obli- 
ger par-là les Vainqueurs à s’arrefter 
.en Picardie, lorfqu’ils précendoient 
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s’avancer jufques aux portes die Pa- 
ris. Et de fait il furprit tellement le 
Duc de Savoye , en luy envoyant 
un Trompette, félon les loix de la 
Guerre , pour reconnoiftre les morts , 
& pour recommander les prifonniers* 
que ce Prince repartit en colere au 
Trompette qu’il cftoit un menteur » 
& qu’il le feroit pendre , puifqu’il 
avoir l’impudence de parler de la 
part d’un homme qui ne vivoit plus. 
Mais le Trompette répliqua fans s’é- 
tonner qu’il fe ibumettoit volontiers 
au fupplicc dont on le menaçoit, fi 
ce qu’il difoit neparoilïbit bien-toft 
véritable , Sc il fit changer de lan- 
gage au Duc de Savoye , qui fe tour- 
nant du coûé de Provana fon Confi- 
dent , luy dit à l’oreille , que fi le 
DucdeNcvers s’eftoit fauvé,leRoy 
de France avoit encore un Général 
d’Arméeaflfez à Perte pour empêcher 
l’Efpagnc de tirer les grands avan- 
tages qu’elle fe promettoit de fa vi- 
ctoire. 

Le Prince de Condé après avoir 
vû. tailler en pièces > ou difliper la 
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Cavalerie qu’il commandoit, profita i 
de l’agilité qui luy eftoit naturelle , 
& fe lauva feul & à pied dans la 
Fere , lia petitefle de la taille l’cm-r 
pêchant d’eftre remarquée de loin. 
Le Comte de Sanccrre, le Maréchal 
de Bourdillon & Montmorency fils 
aîné du Conneftable s’y eftoient déjà 
réfugiez ; & ce furent là les pitoya- 
bles reftes de fix cent perfonnes de 
grande qualité qui s’eftoient trouvées 
à la journée de Saint Laurens. 

Quoyqu’elle euft efté infortunée 
pour la France dans routes fes cir- 
conftances , il eftoit neanmoins véri- 
table que l’évafion du Duc de Ne- 
vers , 1er voit en -quelque maniéré > 
d’adouciftement à la. calamité publi- 
que , puilqu’il polïèdoit toutes les 
belles qualitez que les Romains 
avoient autrefois admirées dans leur 
Fabius * & comme il n’eftoit pas fu- 
jet aux mêmes défauts , il y avoir 
lieu d’efpeicr que la digue qu’il op- 
poferoit à la profperité du Duc ae 
Savoye ne feroit pas moins impéné- 
trable que celle que ce vieux Diâa^ 
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*^T5T7'‘ teur avoit oppofée à Hannibal apr?$ 
" la viéfcoire de Cannes. Le Duc de 
Nevcrs cftoit également fage , expé- 
rimenté, vaillant &c infatigable. Sa 

Î irévoyance s’étendoit fi loin , que 
es Impériaux n’avoient jamais pu 
v. rien gagner fur fon Gouvernement 
• -de Champagne, quoy qu’il etfft fou- 
Vent pris des Villes fur eux dans les 
ProvincesWalonnes. Il avoir facili- 
té le voyage du Roy en Allemagne , 
en s’emparant des Places que les Ef- 
pagnols avoient fortifiées fur la Meu- 
te, & le retour de Sa Majefté , en 
aflurant fa marche dans le Pays de 
Liège. Il avoit contribué par dehors 
■plus que nul autre à la levée du Siégé 
•de Mets , en retranchant les vivres 
-& les fourages aux Impériaux ; & 
<ç’ avoit efté là les deux principales 
caufes de la mortalité qui s’cftoit 
mife dans leur camp. Il avoir ravi- 
taillé Mariembourg au plus fort d’un 
três-rude hyver en prefence de l’Ar- 
, mée ennemie, avec une diligence Sc 
un bon-heur incroyable, & par une 
- marche de dix jours continuels au 

travers 
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travers des frimats. Il eftoit le feul l S 57* 
Prince de Ton temps qui fçuft l’art _ 
de paroiftre liberal de mefmc magni- 
fique fans s’endetter. Il dépenfoit 
beaucoup en toute manière : fa table 
eftoit des mieux feryies a la Cour de 
a l’Armée: On connoiffoit a Ta froi- 
deur &c à fon indifférence dans le jeu 
le peu d’attachement qu’il avoit au 
bien : cependant fa maifon eftoit fi 
réglée, qu’on n’y prenoit aucune 
chofe à crédit j de fes Domeftiques fi 
exactement payez , qu’il ne leur eftoit 
rien dû au bout de l’an : Il fai foie 
fa Cour au Roy Henry Second fon 
Maiftre fans affectation de fans intc- 
reft i de l’exemple des autres Prin- 
ces qui n’en ufoient pas de mefmc , 
ne l’invita jamais à demander aucune 
grâce pour foy. Ceux qui s’eftoient 
rangez auprès de luy après la Bataille’ 
de Saint Quentin, le conjurèrent de 
les commander, en attendant l’Or- 
dre de Sa Majcftéj que Defcars étoit 
allé demander j de il les dift.ibua „ 
dans les Places qui ênavoient le plus 
de befoin. Le Comte de Sancerre 
Tome III, O 
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■* S 57 s ’ enferma volontairement dans Guife 
^ où il mena fa Compagnie d’Hommes 
d’Armes j celle du Prince de la Ro- 
che-fur-Yon, & les deux Enfeignes 
d’infanterie d’Eftrée & de Pizoy. Le 
Maréchal de Bourdillon demeura 
dans la Ferc avec la Compagnie de 
Lances du Duc de Lorraine, celle 
de Villars , & quatre Enfeignes d’In- 
fanteric. Solignac entreprit de def- 
fendre le Caftelet avec fon Enfeigne 
& celle de Clerac. Humieres ne de* 
manda que fa Compagnie & celles 
de Strozzi , & du Bellay avec fix En- 
feignes pour fe jetter dans Perronne; 
Mais le Duc de Nevers luy envoya, 
peu de jours apres quatre Enfeignes 
de Grammont. Le Comte Charny 
entra dans Corbie , avec fa Compa* 
' gnie , celles de Villebon & de Vaifé , 

- * & les Enfeignes de Bellcforiere , ÔC 

de Blancour. Enfin les promefies & 
les prières du Duc de Nevers, obli- 
. . gerent Sepoix à s’enfermer dans Ham: 
Bulli d’Amboife dans Montdidier > 
Bouchavannes dansCoucy , & Mon*- 
tigny dans Roye^avec ce qu’ils pi»-- 
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xent aflevnbler d’Amis & de Trou- tJJ 7- 

-p «s , après que les autres Places de — 

-la Picardie fe furent trouvées fufE- 
famment pourvues de Garnifons 5c 
de munitions de guerre & de bou- 
che. Ces. précautions étonnèrent de 
telle forteleDucde Savoye qui pen- 
foit avoir étendu fur la poulliere,. 
ou : enfi rmé dans fes priions toute la 
fleur de la Noblelfe Françoife , qu’iB 
:réduiÇt l’elpcrance de tanc de con- 
queftes imaginaires à celle de Saint 
-Quentin où il remit le Si'ege.. 

Mais l’Amiral de Ghâtillon ne per- 
dit 1 ny. le courage , ny le rafiuement 
de prudence , qui luy eftoient natu- 
rels, quoyqu’il- n’apperçuft aucune 
voye humaine pour fe dégager du 
péril qui le menaçoit. Il travailla 
d’abord à prévenir la Garnifon & la 
Bourgeoifie d’une maniéré qui les - 

empeîchaft de s’abandonner amdéfef* 
poir , lorfqu’elles apprends oient l’en- 
tiere deffaite du Conneûable y & il 1 
. y réiiflit ii admirablement-, que la* . 
Garnifon n’en, fut que plus obftméc: 

* fe. deffendre > & la Bourgeoifie fun— 

G ^ 
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. primant pour- un temps l’averfionf 
dont elle cftoit tranfportce'pour l’fae- 
refie de (es deffenfeurs , véquit en- 
parfaite intelligence avec eux, àquoy 
il auroit efté impoflïbic de la refou- 
dre , fi les affaires de France enflent 
efté en meilleur eftat. .. i : . 


Le Roy Philippe Second qui ne 
s’eftoit point trouvé à la Bataille ». 
'vint au fiege; & l’Artillerie qu’il avoir 
menée de Cambray, fit enjjpeu de 
temps une telle brèche, que la Place- 
auroit efté emportée au premier af- 
faut que livrèrent les Efpagnols, fij 
d’Andelot ne l’en euft garantie par 
cette rufe. Il fit porter avec une ex- 
trême diligence fur les ruines» les 
mefmes barques qui luy avoientfer- 
vi au paftàge du marais. On les mit 
les unes fur les autres , à mefure 
qu’on les remplirtôit de terre j Sc 
l’on drelfa la nuit de cette forte un. 
retranchement capable d’arrefter 
l’impetuofité des Ennemis , pendant 
'que le Duc de Nevers r’allioitle dé- 
bris de l’Armée Françoife : fa libéra- 
lité envers les Officiers qui s’eûoieut 

• A f .. ■ " ' 
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iâuvez, 8c le foin qu’il prit de la 
guérifon 8c de la fubfiftance des Sol- 
dats bleflfez , ramenèrent en peu de 
jours tant de gens fous Tes En fei- 
gnes , qu’il ramalTa feize cent che- 
vaux èc fept mille hommes de pied» 
la plufpatt Etrangers > quoyque le 
Duc de Savoye ne les euft mis en 
liberté» qu’à condition de ne por- 
ter de ftx mois les armes contre le 
Roy d’Elpagne ; 8c que par confe- 
quent la corde leur fuft inévitable», 
s’ils cfeoient repris- Ge zelc allez ex- 
traordinaire en des mercenaires, luy 
infpira le defl'ein de fecourir en- 
core une fois Saint Quentin. IL 
ehoifet trbis cent de fes plus té- 
folus- Fantaflins y 8c il les char- 
gea des ehofes dont les Afliegez' 
avoient le plus de befoin : il leur 
donna pour elcorte deux Compagnies- 
de Lances fous le commandement de 
Châtelus Sc de Saint Simon , 8c il les; 
envoya- vers l’endroit du marais qu’- 
un Pefcheur avoit découvert 5c vifî- 


té » par où l’on pouvoir palier fan$> 

avoir d’eau que jufqu’au nombril,. _ 
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Les deux Compagnies avoientof^ 
™ r "" dïe de demeurer fur le bord du Lac 9 
jufques à ce qu’elles eulTent apperçû 
le lignai qu’on leur devoir donner, 
auffi-roft que les trois cent Fantaflîns 
iêroient entiez dans Saint Quentin j. 
6c cette précaution eftoit d’autant 
plus necelîaire , que fi les Elpagnols- 
euflènt pénétré le véritable delïbin 
des François , & fuflént venus pour 
le traverser , ce n’aurok d’abord 
efté qu’en petit nombre , & en fi 
mauvais ordre , que les mefmes 
Compagnies eulïent pu les arrelles 
en cfcarmouchant , Si les amufer ,, 
jufques à ce que l’Infanterie qu’elles 
couvroient euft traverlé le marais* 
Mais le deïlein. des enrreprifes les 
mieux concertées eft de manquer 
fouvenr , faute de eorrefpondance 
entre ies parties , quand on vient 4 
l’exécution. Le fecours arriva heu- 
©ans »a reufement fur le bord du. marais ^ SC 
Kndc-l cs rro * s cent Fantaflias eu avoient 
Ioi 4 déjà traverlé le tiers,* lorfqu’ils. fu- 
rent découverts, par une. Sentinelle 
avancée des Efpaguols qui donn^ 


m Henry II. try. VI. \6j 
l’alarme. La nuit eftoit lî obfcure > i f iT* 
qu’on difccrnoir à peine les objets ; ^ 

Sc les deux Compagnies n’entendant 

F lus leurs Fantaflins remuer dans 
eau j s’imaginèrent qu’ils cftoient 
paflez , fans faire de réflexion qu*on 
marchoit beaucoup plus lentement 
dans la bourbe que fur la terre. Ain- 
û lorfqu ? clles eurent entendu que 
les ennemis fe préparoient à les ve- 
nir charger , elles retournèrent 
toute bride rejoindre le Duc de Ne- 
vers, & elles laiflerent leur Infanterie 
expolée a ladilcretion des Efpagnols* 

Cent quatre-vingt de ceux dont elle 
eftoit compofée qui retournèrent fut 
leurs pas , furent tuez a mefure qu’ils> 
fortoient du marais , Sc les fix vinçt 
autres qui aimèrent mieux fuivre; 
leur route, entrèrent dans S. Quen- 
tin ; mais ils eftoient nuds , à caufe 
qu’ils avoient efté contraints de jetter 
dans le marais leurs armes, leurs- 
provifions & mefrnes leurs habits 
pour faire plus de diligence , ce qui 
Les rendit prcfque inutiles aux Allie- 
gez. L’Amiral nelaiflà pas. neanmoins- 
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ï'jf $ y. de fe dcffendre jufques au vingt? 
feptdu mois d’Août, c’eft a diré, 
iufques au dix-feptiéme après la ba- 
taille. Ce qui le contraignit de fe 
rendre , fut que les ennemis après 
avoir fait onze brèches pour affai- 
blir la Garnifon, en l’obligeant de 
fe partager en autant de lieux diffe- 
rents livrèrent un furieux affaut à 
la principale d’entte-elles. Alfonfe 
Cartero , Co'onnel de l’Infanterie 
Efpagnole, & Lazare Schvcnd , Co- 
lonnel de 1’ Allemande,qui montèrent 
les premiers fur la brèche , y lait* 
ferent prefquc tous leurs Soldats •, & 
s’en retirèrent avec peine pour faire 
place à Navarrctte Éfpagnol, & art 
Comte de Megue commandez pour 
la féconde attaque , qui ne furent 
pas plus heureux. Julien Roméro- 
livra la troifiéme avec deux mille 
Anglois , êc trois Enfeignes d’Efpa- 
gnols naturels *, & la cuiflè luy ayant 
efté rompue d’un coup de moufquet ». 
on fut contraint de le porter dans £a 
tente. Ses gens intimidez par la blet- 
fure de leur Chef , lâchèrent le pied v 

— Jl . ^ 


fis 


%E Heitry ï I. Lïv. V I. léÿ 
38c Carondelet qui livra la quatrième 1 y ff* 

attaque , n’y rèülïît pas mieux avec 

fes trois Enfeignes du Comté de 
•Bourgogne, puifqu’il s’enfuit apres 
avoir laiffe fa main gauche dans le 
folle. Le Duc de Savoye perdit alors 
l’elpcrance d’emporter cette brè- 
che > , mais iL fit fonder celle qui avoic 
.cfté commife au Capitaine la Garde 9 
& l’on trouva que l’Infanterie de 
•'Saint André, & la Compagnie de ' 
Lances du Dauphin deltinées a fa def- 
fenfe l’avoient abandonnée. Les Efpa- 
gnols y entrèrent ainfi fans perte 
d’aucun homme. Us fc faifirent -par 
là de Saint Quentin ils envelop- 
pèrent par derrière l’Amiral & fon 
frere d’Andclot , & ils les firent 
prifonniers. Cet accident donna lieu 
ae douter fi l’Amiral avoit obfervë 
avec allez d’cxaélitude les maximes 

. ■>J( 7 

de la bonne Guerre , en refufant la 
capitulation avantagcufe que le Duc 
de Savoye luy avoit offerte deux 
jours auparavant, parce que d’un 
collé il eull confervé d’excellents 
•Soldats, dont le Roy fon Maiftrfc 
Tome W. î> • ' 
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*$S7' avoir un extraordinaire befoin : Il 
"* fe feroit fauve luy-mefme, & auroit 
pu remplir la place du Conneftablc 
fon oncle , en ce qui regardoit le 
commandement fup ême des armes ; 
au lieu que ne reliant aucun amy 
du Conneftable digne de cette Char- 
ge, le Roy fut contraint delà don- 
ner au Duc de Guife. Mais d’unau-, 
tre collé il elloit de, telle importan- 
ce d’arreller le plus qu’il feroit pof- 
fible l’Armée viétorieufe devant S. 
Quentin, pour donner au Roy le 
loifir d’en mettre une fur pied qui 
full à peu près égale , qu’il elloit 
difficile de décider dans une telle 
conjoncture par les régies de l’Art- 
militaire, fi l’Amiral & tout ce qui 
elloit enfermé avec luy dans les mu- 
railles de Saint Quentin valoient 
mieux que le retardement pour deux 
jours de l’Armée Elpagnole. 

Qudyqu’il en foit , elle attaqua 
immédiatement après leCallelet; 6c 
Dans la le Duc de Nevers écrivit au Roy que 
rettre Sa Maicllé avoir fujet de s’en ré- 

du Duc t »-vi cl * 

de Ne. jouir , parce que la Place elloit pour- 
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X’uë d’ un Gouverneur qui donneroit 1557? 
à l’Ennemy de l’exercice pour vingt vers a T : 
jours , 8 c qui préfereroit toujours R°y«lu 
la mort à une capitulation honora- Lmbro 
blc. >557.» 

Mais il n’eft rien de plus fujet à 
■l’erreur que le jugement que les plus # 
habiles hommes font de ceux qu’ils 
penfent le mieux connoiftre , parce 
qu’il eft fondé fur la difpoution 
qu’ils penfent avoir remarquée en ' 
eux , 8 c non pas lur celle où ils 
feront, ny fur leur inconftan ce qu’il 
eft impoflible de prévoir; Aufli So- 
lignac qui pafloit pour le plus in- 
trépide des François échappez de la 
Bataille, &de qui les belles aétions 
eftoient plus que fuffiiantes , pour 
appuyer l’eftime que l’on faifoit de 
fa vertu,, fut déconcerté à la feule 
vcüë du Siégé dont il étoit menacé, 

& le prévint par une honteufe red- 
dition. Henry Second fe mit en de- 
voir de punir fa lâcheté , , 8 c le fit 
arrefter: on luy donna des Commif- , 
faires; mais il fe tira d’affaire, fur ce 
que faGarnifon n’eftoit que de quinze 
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ï 5 57. cent hommes \ & que le ScigneüÊ 
r d’Eftrée ayant cfté prefle avant luy 
de fe charger de deffendre la mefme 
Place, l’avoit rcfufé, à moins qu’il 
n’eut deux mille Soldats effeétifs. 

Une fi facile conquefte attira les 
• Ennemis devant la Vdle de Ham , 
fameufe pour avoir éfté autrefois le 
fondement de la préfomption du 
Conneftable de S.Paul,lorlqu’il avoit 
ci u pouvoir demeurer neutre entre 
le Roy Louis Onze, & le Duc Char- 
les de Bourgogne, & commettre im- 
punément ces deux grands Princes 
l’un contre l’autre. Pifleleu de Hely , 
Gentil-homme de crédit & de mé- 
rité ,qui s’eftoit renfermé dans cette 
Place, avoit fagement remontré au 
Roy qu’elle eftoit fi étroite que qua- 
tre petits baftions fuffifoient pour 
l’environner*, & que n’ayant aucuns 
dehors, elle feroit d’abord empor- 
tée, fi l’Ennemy fe logeoit fans dan- 
ger au pied des baftions \ ce qui luy 
feroit aifé s’il trouvoit la Ville fi 
foible d’un côté qu’elle ne puftfoû- 
tenir la moindre attaque ; & de 
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î’aurrc fi proche de la Citadelle 1 5 SZl 
qu’elle en tavorifaft entièrement les 
approches. La Cour avoit envoyé 
l’ordre de la démolir -, 8c l’on y tra- 
vailloit encore , lorfque les Efpagnols 
s’en approchèrent. Hely leur dif- 
puta le terrain autant que Iuy per- 
mit l’inégalité de fa Garnifon, afilz 
nombreufe à la vérité pour remplir 
un petit lieu, mais trop foible pour 
réfiftcr à tant de vainqueurs. 11 fut 
enfin repouffe entre fes quatre petits 
battions qu’une batterie de quatre 
jours réduifit en poudre. Comme 
les Affiegcz manquoient de place 
pour creufer des roffez derrière, 8c 
pour s’y retrancher , ils furent con- 
traints de fe rendre ; 8c le Duc de 
Savoyc dans les Articles qu’il leur 
accorda , eut plus d’égard à leur 
courage , 8c au nombre des Soldats 
qu’il auroit perdus en les forçant y 
qu’au peu de moyens qui reftoient 
aux afiîcgtz pour fc défendre. Il 
trouva dans une chambre du Châ- 
teau un thréfor qu’il ne che"choit 
pas. Ccftoient les Titres des plus 
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illuftres Maifons de Picardie *, Tan-, 
cienne étendue du Comte de Pon- 
thieu : les pièces juftificativesque le 
Comté d'Artois n’eftoit qu’un mem- 
bre de celuy de Bologne dont il re- 
levoit , &c les inftruéfcions où l’on 
découvroit les droits de nos Rois 
fur pluficurs des Provinces Valonnes,, 
Sc des Villes de ces mefnjes Pro- 
vinces les unes fur les autres. Le Duc 
de Savoye fit tranlportet tous ces 
titres en Flandres ; éc les Efpagnols 
ne les rendirent point , quoyqu’ils 
s’y fullent depuis obligez par la paix 
du Câteau-Cambrefis. Mais la France 
n’a pas toujours cfté privée de ces 
papiers; nôtre invincible Monarque 
en a trouvé une partie dans l’ifle , 
où les Efpagnols croyoicnt qu’ils fuf. 
fent en feurcté ; & la Providence 
Divine ne les en avoit rendus gar- 
diens , qu afin qu’ils ne fuflènt pas 

eonfumez dans les feux de nos Guer- 

• « 

res civiles. 

Il ne reftoit plus que deux expé- 
diais: pour empefeher les Efpagnols 
d’aller droit à Paris : l’un eftoit d’af* 
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foiblir leur Armée par quelque voye 1 J 57 
que ce fuft ; & l’autre de leur oppo- 
fer une Forterefle capable de les oc- 
cuper plus long-temps que n’avoient 
faits les Sièges de S. Quentin , du Câ- 
telec 8c de Ham. Le bonheur de la 
France, ou pour mieux dire le foin 
particulier que la Providence Di- 
vine prenoit de la confervcr , fit naî- 
tre le premier expédient fans que le 
Roy Henry Seccmd y euft rien con- 
tribué - , 8c la prmlence du Duc de 
Nevers fe prévalut admirablement 
du fécond. • 

On a veu que la plufpart des 
hommes de qualité s’eftoient trou- 
vez à la bataille de Saint Quentin , 

& qu’ils eftoient demeurez morts 
fur le champ , ou prifonniers de 
l’Efpagne. Le nombre de ces derniers 
eftoit fort grand •, 8c ceux qui s e- 
toient donné la peine de fupputer a 
combien revicndroit leur rançon , 
lafaifoient monter à huit ou dix mil- 
lions. On eftoit a fleuré que ces ran- 
çons feroient régulièrement payées > 
parce que les prifonniers eftoient 
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fr i 5 7. Chefs de leurs Mailons, & qu’il n’ÿ 
~ avoir qu’à leur retrancher une par- 
tie de leurs aifes , pour les obliget 
à prefter leurs femmes ik leurs en- 
fans de les racheter. 

On a encore remarque que l’Ar- 
mée Efpagnole eftoit prefquc toute 
compofée de Soldats &c d’Officiers. 
Etrangers, dont la foy devoir eftrc 
d’autant plus fufpeéfce, qu’ils ne s’é- 
toient engagez à £rvir que pour 
trois mois , & que Ta fin de ce troi- 
* ' fiéme mois approchoit. Il eftoit ar- 
rivé de-là, qu#les dix mille Anglois. 

& les trente mille Allemands, dont- 
la moitié de l’Armée Efpagnçle eftoit * 
compofée , avoient cru que l’on par- 
tageroir avec eux la rançon des pri- 
sonniers François ; & que fi on ne- 
la leur nonnoit toute entière , àcaufc 
que leur nombre eftoit incompara- 
blement plus grand , que celuy des 
Efpagnoîs naturels & Flamands , on 
diftribucroit au moins également les. 
rançons, & que chaque Nation en 
profiteroif à mefure qu’elle avoic- 
plus de Régimens. Cependant le. 
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Confeil du Roy d’Efpagne fut d’a- 1557** 
vis qu’il faloit ofter aux Officiers &. * 

aux Soldats Etrangers tpus les Sei- 
gneurs François qu’ils avoient pris » 

& ne leur laifler que les Gentils- 
hommes, dont la rançon ne pafle- 
ïoit pas la fomme de mil écus. 

Ce n’cft point icy le lieu d’exa- 
miner fi cet ordre cftoit jufte, «ScTon 
doit feulement ajouter qu’il contri- 
bua plus qu’aucune autre chofe sL 
difliper les Troupes- de Philippe Se- 
cond i car les Anglois , que la Reine 
Marie fa femme luy avoit envoyez ». 
fe voyant fruftrez de l’efperance du 
gain immenfe qu’ils attendoient ». 
demandèrent qu’on leur comptait: 
fur le champ toutes les montres de 
ta Campagne, qui leur eftoient fi gé- 
néralement dues , qu’ils n’en avoient 

I ias encore touché un fol -, &c dans, 
’impoffibilité où: le Tréforier d’Ef- 
pagne fe trouva de les fatisfaire », 
ils marchèrent Enfcignes déployées 
vers leur Flotte , ils montèrent def- 
fus, Sc s’en retournèrent en Angle- 
terre , fans .que leur Reine ofaftleuc. 
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‘ UJ7 - reprocher cette défertion. 

Les Officiers & les Soldats AHei 
mands fe hâtèrent d’imiter les An- 
glois , mais ils n’a voient pas la mefmc 
commodité de s’en retourner j 8c de 
plus la meilleure partie d’entr’eux 
n’avoit point d’autre métier que ce- 
luy de-da Guerre, & prétendoit l’e- 
xercer fous quelques Bniéigncs que 
ce fuft. Le Duc de Nevers qui cn- 
tretenoit des Etions entr’eux , fut 
averty à point nommé de leur diC- 
pofîtion ; 8c comme il eftoit le plus 
riche Prince de France après le Duc 
de Monpenlîer, il fouilla dans tou- 
tes les bourfes de fes arfiis , & il 
trouva allez d’argent pour retenir 
au fervice de la France les Allemands 
quis’ennuyoient de celuy d’Efpacmc : 
il écrivit à la Cour le befoin. qu’il 
avoit d’eftre fécondé , & on luy en- 
voya prefque tout l’argent qui fe 
trouva dans le Tréfor Royal. Il en- 
rôlla de cette forte , en moins de 
trois jours, tant de gens de Guerre, 
que fon Armée devine égale à celle 
de Philippe IL qui ne fç mit plus eq 
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devoir de former aucun nouveau 
fiege dans la Picardie. Il eftoit nean- 
moins à craindre que les huit ou dix 
mille Allemands que l’on avoit le- 
vez dans les Cercles du Rhin , pour 
SaMajefté Catholique, n’arrivaflènt î 
& ce fut principalement dans la vue 
de rallentir leur première impétuo- 
fité , que le Duc de Nevers jetta 
les yeux fur la Ville de Compiegne 
pour en faire un rempart à la France» 
On nes’eftoit point avifé jufques- 
là de la fortifier', car outre que fon 
terrain n’y eftoit pas tout- à- fait pro- 
pre , elle eftoit deftenduë par aftez 
d’autres Places; mais depuis la prife 
4e celles dont on vient de parler , 
elle eftoit devenue Frontière, & il n’y 
avoir plus à délibérer fi l’on s’en pré- 
vaudroit en quelque maniéré qu’elle 
fuft fituée , puifque l’on, ne travail- 
loit qu’à donner de l’exercice aux 
ennemis. Ainfi le Duc de Nevers y. 
entra avec toute fon Armée , après y 
avoir introduit toutes les munitions 
de Guerre &c de bouche que la Cour 
de. Fiance y. avoir envoyées. Il y fis 
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1557. deux nouveaux Forts , & autant dë 
^ Plateformes , l’une pour commander 
à la plaine voilure, & l’autre pour 
battre le long de la rivière. 

Il y ajouta tous les remparts que 
l’on avoit jufques-l'à inventez , Sc 
parce que l’Armée Françoife s’y de- 
voit a Sembler, & rendre à fa patrie 
le mefme fervice qu’elle avoit autre- 
fois rendu dans la Ville d’Avignon,, 
lorfqu’elle avoit obligé l’Empcre u 
Charles-Quintà fortirdela Proven- 
ce , dont il s’eftoit propofé la con- 
quefte j le Duc de Nevers dteflii 
fous le canon de Compiegne urv 
Camp encore plus fpacieux que n’a- 
voit efté celuy que 1 g Conncftable. 
de Montmorency avoit fait faire dans 
la prairie qui s’étend immédiatement: 
au dèlfous d’Avignon. Il eftoit ca- 
pable de contenir cent mil hommes , 
& on l’avoir difpoféde forte , qu’it 
pouvoir recevoir toutes les commo- 
ditez de la vie, fans que les enne- 
mis en retranchaient aucune. 

Les Efpions qu’il entretenoit en- 
tr’eux ,, l’avertirent qu’il enlèverait 
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fans rien hazarder , s’il le jûgeoit à 1 5 57? 
propos , douze cent Cavaliers Efpa- J " 
gnols & Flamands , que le Roy Phi- 
lippe Second avoit logez dansChau- 
ny , 6c qui tenoient de- là tellement 
bloquées les Villes de SoiTons 6c de, 
Coucy , qu’elles n’avoient aucune 
communication avec les autres de la 
Province de Picardie. 


Cette entreprife eftoit capable de 
telever le courage aux François , 
que la bataille de Saint Quentin 
avoit prefque abattu j 6c comme (1 
elle euft manqué , les Troupes du. 
Duc de Ne vers Te feroient infailli- 
blement diflipées d’clles-mefmes •, ce 
Prince prit pour l’exécuter toutes les 
précautions que l’experience qu’il 
avoit à la Guerre luy fuggeroit. 

Il choifit le Maréchal de Bourdil- 
• Ion , le Prince de Condé 6c le Sei- 
gneur de la Barbize , qui comman- 
doit une partie des. Cavaliers Alle- 
mands panez des Enieignes des El- 
pagnols fous celles des François, il 
leur ordonna de fe mettre en em- 
bûche dans le bois de Chauny , 26 
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51557 . il détacha Gcnlis avec cinq cëriî 
w * Chevaux feulement , pour aller faire 
le coup de piftolet devant une des 
portes de la mefine Ville , fur la 
ptéfuppofition que les douze cent 
Cavaliers Efpagnols, qui fevoyoient 
fans comparaifon plus forts que les 
François, fortiroient aufli-tôt fur eux. 
5 a conjecture fe trouva véritable > 
8c la fortie des Efpagnols fut fi gé- 
nérale , qu’il n’en relta pas un dans 
/ ChaunV’i 

« é 

Les Efcadrons de Genlis caraco- 
lèrent avec tant d’adrcfie , qu’ils fe 
mirent entre, les ennemis 8c la porte 
d’où ils venoient de fortir j 8c il 
n’eut pas plûtoft occupé ce pofte , 
qu’il envoya dire aux François ca- 
chez dans la Foreft , qu’ils s’ avan- 
çaient, afin de les attaquer par de- 
vant dans le mefme temps qu’il leur 
donneroità dos. Ainfi les Efpagnols 
enveloppez par les François , dont 
les Efcadrons s’élarsifToient infenfi- 

O 

blement , lâchèrent le pied, 8c ceux 
que commandoit un Capitaine Al- 
. banois , furent taillez en pièces j 
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friais ceux qui obéïïloient à unOfh- 1557» 
cier Efpagnol naturel , dont les Re- ' 
lations n’ont pas confervé le nom , le 
defFendirent conftammcnt , quoy- 
qu’ils n’euflènt prefque point d’ef- 
pcrance de fe fauver. Ils fe retirèrent 
dans une maifon du Faux-bourg : ils 
la percerent de tous coftcz , & ils y 
tinrent bon , jufqu’à ce que toute 
l’Infanterie, & quelques piccesd’Ar- ' 
tilleric des François , eftant arrivées, 
on chaiTa les Espagnols du lieu qu’- 
ils occupoient. 

Leur Chef fortit alors de la Mai- 
fon , le coutelas en une main , & 
la rondache en l’autre , dans le deifein 
de demander quartier : il s’avança 
droit vers celuy qu’il jugeoit devoir 
commander les François -, 5 c il luy 
demanda en fa langue qu’il le recuit 
en qualité de prifonnier de guerre. 

On eftoit fur le point de luy accor- 
der cette grâce , lorfqu’un Gentil- 
homme François appelé Launay , 
qui s’eiloit trouvé à la Bataille de 
Saint Quentin , 5 c qui avoit vu plu- 
fieurs Eipagnols refufer la vie aux 
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François qui la leur demandoient i 
le tua d ? un coup de piftolet. Le Prin- 
ce de Condé prefent à cette aétion, 
fut fi choqué de l'humeur fangui- 
naire de Launay , qu’il l’auroit traitté 
de même qu’il venoit de traitter 
l’Officier Efpagnol , fi Launay ne 
luy euft remontré que celuy qu’il 
-venoit de tuer eftoit tellement enne- 
my des François , qu’il n’avoic ja- 
mais voulu obferver le droit des gens 
À leur éeard ^ 11 offrit de juftifier 
c:e qu’il difoit par le témoignage de 
plufieurs perfonnes irréprochables. 
La colere du Prince de Condé fe 
rallentir, & les François fe conten- 
tèrent de faire prifonniers de guerre 
ceux des Ennemis qui avoient écha- 
ppé à leur première impetuofitç» 

Fin du fixiéme Livre. 
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DU- S E PTIE’ME 

ET DERNIER LIVRE. 

L Es Efpagnols ne tirent peint 
d'autres avantages du gain 
de la bataille de Saint Jfucntm 
que les prifes de cette Ville , & 
de celles du Catelet & de Ham * 
mais en rccompenfc > la Maifon de 
Guifè profite fi bien de la prifon 
du Connefiable , que peu s’ en faut 
qu'elle ne le fupplante dans U fa- 
veur du Roy . Tl en efi informé ? 
dr comme il n'y peut remédier 
qu'en obtenant des Efpagnols la 
permiffion de retourner fur fa pa~ 
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rôle à la Cour de France , ils la luy: 
accordent , à condition qu’il per/ha - 
dera au Roy fon Maijlre de rendre, 
toutes les conque f es que fon pcre 
dr luy avoient faite s i Henry Se- 
cond rappelle le Duc de Gui/è s (y 
Les Carajfes réconcilient inconti- 
nent après le Pape avec les Efpa~ 
gnols : il fe forme une confpira - 
tion dans la Bre/Jc pour ramener 
cette Province à l ’obéi/fance du Duc 
de Savoye. Les mefures en font 
prifs } dr P or ville r y entre avec 
une Armée : mais U Duc de Gui/è 
furvient a propos , qui l’oblige À 
fe retirer dans le Comté de Bour- 
gogne y oh- fon Armée fe dijfipe:. 
Le Roy conjulte Brijfac fur ce quil 
y a a faire pour réparer la perte 
de la Bataille de Saint. Quentin s 


dr- Brijfac répond à Sa Majefle 
par écrit ; mais fon avis nef pas 
fuivi y à caufe que ceux de la Mai* 




ARGUMENT. sî r 
fin de Lorraine ri y trouv oient pas 
Leur compte. On luy ofie la meil- 
leure partie de fon Armée > & l'on 
donne au Duc de Guije la Lieu- 
tenance Generale de l'Eftat ■„ On 
forme le dejfem d'ajjieger Calai? 
fur le plan que l'Amiral en avoir 
autrefois drejfé y & qui fe trouve 
entre fes papiers. Le Duc de Guife 
refufe de l'entreprendre jufqu à ce 
que le Roy le luy commande abjo- 
lument. Le Juccê s dépendoit de la 
diligence \ & les François prcfent 
Calais avec tant d'impetuofté r 
qu'ils l'emportent en flx jours s 
ccft à dire un quart - d'heure de- 
vant que le fecours d’ Angleterre' 
arriva fl., ils auroient enfiche etc 
bon marché de Gravelines r mats- 
ils aiment mieux renvoy er les An- 
glois de la la mer , en prenants 
fur eux Guines & H âmes.. Soly- 
man envoyé une fixicme Flotte. 
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pour attaquer de concert avec lèse 
François Nice çfr Ville-Franche m 
mais elle ejl rendue inutile par- 
i-intrigue qui fe forme a la Cour 
contre Rrijfac . La Duché jfc de Va- 
lentin ois. I abandonne çf il ejl fur- 
ie point de fuccomber > mais lot 
Maifon de Guijè Lappuye , 1er 
tire d’ affaire , en réduifànt fes En- 
nemis au fil en ce _ La Maifon de 
Guife (illicite la • conclufion du 
Mariage du Dauphin avec la Rey- 
ne d’Ecoffe.. La Reyne de France 
sy oppofe pour des rai fins r qui 
font icy rapportées ; mais enfin la 
Maifon de Guife la difpofe à je 
relâcher s & le Mariage est ache- 
vé V entre-veuè du Duc de Lor- 
raine avec la Douairière fa mere- 
ejl cauf de celle des > Cardinaux . - 
de Lorraine & de Granvelle r ou 
ton prétend que l’adrejfe du fécondé 
ds ces Erélati Ç emporta fur celle. , 
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du premier, il accufe dé Ande.lot de 
faire une ouverte prof fjion du Cal- 
vinifine > & le Roy s en, v eut é- 
claircir : il inter loge dAndclot „ 
qui répond avec tant de fierté , 
que le Roy prend une lance pour 
L’en percer.. On l’ofie neanmoins de' 
la , & on Renvoyé prifonnier à 
Melun y après que R exercice de fa- 
Charge eut efé donné à Monluc.. 
Le Connefiable apprend en pri— 
fon que le Luc & le Cardinal de 
Guife chajfent tous fe s amis de lai 
Cour de France ; & la crainte d’ê- 
tre luy-mème dijgracié 5 le jette 
dans le dt ffpoir.'ll perfuade le Duc. 
de Savoy e quil ne fera jamais ré- 
tabli , s’il ne luy permet de retour- 
ner pour un mois auprès du Roy? 
fon Maiftre i & le Duc de Savoye: 
n obtient des Ffpagnols qu’il J oit: 
relâché fur fa parole y qu apres qu - . 
U les a convaincus que fi le mèmt^ 
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Connejlable ri obtient la conclufioft 
de la paix en la maniéré qu’ils 
la fiuhaittent , il divifira pour le 
moins le Confeil de Henry Second 
de forte , que les Armes Françoifes 
ne leur pourront plus nuire . Le 
Connejlable arrivé auprès de fin 
Maifire , trouve la Duchcjfe de Va - 
lentinois mécontente des Guifis r 
& fi réunit plus étroitement avec 
elle par le mariage de fin fécond 
fils av&c la I) émoi fille de Bouil- 
lon. Il fait difgr acier la Mai fin 
de Guifi , & reléguer le Duc qui 
en portoit le nom dans le Luxem- 
bourg y fous pretexte d’ajjieger 
Thionville , ou l'on croyoit qu'il 
échoüeroit. Le Roy confent que le 
Connejlable traitte la paix , a con- 
dition d‘ abandonner toutes les con- 
que fie s que la France avoit faites 
depuis fixante ans ,• & il en 
porte le plein pouvoir dans la pri-^ 
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fin où il retourne. Le Duc de Gui- 
fe ne lai fie pas d’ajfieger. & de 
prendre Thionville 5 mais il de- 
meure immobile apres cette con - 
quefle ; & les Efpagnols le voyant 
fans aftion , réuni ffent toutes leurs 
forces pour opprimer le Maréchal 
de Thermes , qui v en oit de fur- 
prendre Dunquerque , & qui corn- 
mandoit les gens de guerre Fran- 
çois attachez, au Conne fiable . ils 
l’attaquent plus forts de la moitié, 
que luy ,■ & il fi deffend jufqu'à, 
ce que la Flotte d’ Angleterre fa- 
vorisée d’un profond calme , s'ap- 
proche des François , & lestraitte. 
fi mal avec fin Artillerie , qu’ils 
font entièrement d fait s.. Henry: 
Second ne laijfi pas uonobftant de 
lever la plus belle Armée que l’on 
tufi vue en France depuis plufieurs. 
féclcs. Mais le Conne fiable élargi , 
commence U Négociation de Ser* 
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cam , bu il abandonne toutes les 
conque fies que la France an) oit 
faites., il nauroit pas mefine ré- 
fervé Calais , fi far un bonheur 
extraordinaire four la France , la 
JLeyne d '^Angleterre ne fufi morte > 
ce qui refroidit tellement les Efpa— 
gnols après quils eurent perdu l’ef- 
pcranct d obtenir la nouvelle Rey ne 
Elisabeth pour femme de leur Roy , 
qu'ils détachèrent leurs interefis 
de ceux des Anglais. Les Efpa~ 
gnols fie prévalent de leur fortune , 
four ofier à /’ Archevêché de Reims 
Lauthonté qu’elle avoit fitr*prefi~ 
que tous les Pais-bas.. ils établifil 
fent dans ces Vais dix-huit mu > 
veaux Evcchez, r & quatre Arche — 
vcchez . , qui nont plus de fubor— 
dination a l’égard de la France 
La paix du Câteau-Cambrtfis efi 
conclue ; & l’on particularife icjt 
les dommages que la Monarchie 

Frangoije 
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Françoificfi [es Alitez, en reçurent , 
fur tout le déplaifir qu’en eut ï Ar- 
mée de Brijpic , ou l’on rapporte, 
par occafion le dénombrement des 
officiers Généraux , dont elle étoit 
une pepinicre. Briffiac demande 
quon le mette avec fis Soldats au 
Ban du Royaume , ér promet de 
conferver le Piémont & le Mon* 
ferrât .contre toutes les Puiffihnces 
de P Europe , fans qu’il en toute 
un fou a la France , jufqu’a ce 
qu’il furvienne une nouvelle rup- 
ture entre les deux Couronnes s 
■mais fa propofition toute héroïque 
qu’elle efi , échoue contre deux 
écueils : l’un que le Corne fiable 
s efi engagé à rétablir le Bue de 
Savoye il’ autre que le mêmeCon- 
nefiable prétendoit opprimer la 
Mai fin de Gui fie , que Briffiac au- 
roit pu fiütenir , s'il fût demeuré 
le maître du Piémont & du Mont* 
Tome IIP. ^ 
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ferrât. La cérémonie des noces de 
Marguerite de France avec le Vue 
de Savoy e , ejl l’occafion de la mort . 
de H enry Second yar un éclat de 
Lance. 
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Où l'on voit la Bataille de Gravelines i 
le Siégé de Thionville , les Négo- 
ciations de Sercamp & de Coteau 
Cambrées & ce qui efi arrivé 
■de plus important fous fon Régne 
durant l'année 1558. & fx mois 
de l’année \ k 9. 

• " 

EJî perrcs de Saint Quen- 
tin , du Câtelèt, & de Ham 
ne furent ny les leules s ny 
les plus fâcheufes fuites de 
la Bataille ae Saint Laurens i & 
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comme les blelfures des pieds & de?’ 
mains ne font pas d’ordinaire les 
plus dangereufes , à caufe qu’elles 
font éloignées des parties nobles 
qüi font le lîcgc de la vie : aulfi 
les trois Places , que l’on vient 
de nommer , perdues fur la Fron- 
tière de Picardie , n’étoient pas 
capables d’affoiblir confidérable- 
ment la France , dans les avanta- 
ges qu’elle avoit par tout ailleurs 
lur l’Èfpagne , iî la contagion n’euft 
paffé du dehors au dedans, par des 
voyés fecrettes , qu’il eft important 
d’expliquer. 

Le Conneftable en demeurant pri-\ 
fonnier des Efpagnols, avoit perdu 
l’une des deux chofes qu’il ne de- 
voit pas moins conferver que fa pro- 
pre vie , & mis l’autre au 'danger 
évident de fe perdre. La première 
eftoit fa réputation , & la fécondé 
la faveur de fon Maiftre* Quant à 
la première, les François eftoient (I 
perfuadez de fon expérience à la 
Guerre, qu’ils l’euilcnt fuivi dans 
les plus grands périls, s’il ne leur 
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eh l’art militaire auroit vray-fembla- 
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feuft fait voir par l’expérience d’une 155$. 
fameufe journée , qu’il fçavoit com- T 
mettre des fautes qu’un Apprentif 
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blement évitées. De là vint qu en- 
core qu’ils le tinflènt pour un hom- 
me de bien, qui n’agifloit que pour 
l’avantage ôc pour la gloire de la 
patrie , ils ne voulurent plus com- 
battre fous fes ordres , 5c ils aimè- 
rent mieux eftre commandez par un 
Prince Etranger* quoy qu’ils n’igno- 
raflent pas que ce Prince précendoit 
à leur Monarchie , qu’il difoit avoir ~ 
cfté ravie à fes Anceftrcs. 

Pour la fécondé on a montré au 
commencement de ce Régne , que le 
Conneftable avoir le premier lieu 
dans la faveur 5c dans les Confeils 
de fon Maiftrc , 5c que la Maifon de 
Guife n’y tenoit que le fécond. Mais 
la prifon du Conneftable l’ayant mis 
dans une efpece de mort civile pour 
fon païs -, 5c l’Amiral de Châtillon , 
qui feul pouvoit tenir fa place , fe 
trouvant enveloppé dans la mefme 
infortune * la Dueheflé de Valenti- 
■r; ' Rü* 
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qui jufques-là avoit tenu le$ 
chofes en balance , fut contrainte , 
ne pouvant elle-même ny préfider 
dans les Conleils , ny commander 
les Armées , de confentir que le Car- 
dinal & le DucdeGuife fuflent em- 
ployez à ces deux fonctions : d’où il 
arriva deux maux ir réparables à la 
Monarchie Françoife. L’un fut que 
la fortune favorifant la Maifon de 
Guife , fit palfer de fbn cofté l’in- 
clination des peuples qui penchoit 
auparavant vers celle de Montmo- 
rency la Maifon de Guife porta 
de fi dignes fujets , que l’affeétion 
publique a leur égard alla toujours 
depuis en augmentant au lieu de di- 
minuer , jufques à ce quelle abou- 
tit enfin aux Guerres civiles de aux 
barricades. 

L’autre fut que le Conneftablc in- 
formé dans fa prifon que la Maifon 
de Guife eftoit fur le point de le 
fupplanter dans le coeur du Roy , 
apres s’eftre mife en poflêflion de fes 
Charges, prefla tellement les Elpa- 
gnols de luy permettre de retourne* 
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fur fa parole a 4 a Cour de France , 1 
afin d’appuyer par fa préfence fa fa- 
veur chancelante , qu’il l’obtint à 
condition de s’employer entière- 
ment^ lors qu’il feroit rétably dans 
fon/premier crédit , à difpofer le Roy 
à ceder par unTraitté de paix, tout 
ce que Sa Majefté , & le Roy fon 
pere avoient acquis par les armes , ce 
qui ne fut que trop fcrupuleufemcnt 
exécuté. 

Philippe Second Roy d’Efpagne 
n’eftoit pas fi en eftat de profiter de 
fa viétoire qu’on fe le figuroit en 
• France *, & fon Tréfor eftoit fi épui- 
fé , que l’on n’y avoit pas mefmc 
trouvé dequoy donner aux Soldats 
le préfent ordinaire , apres une vi- 
ctoire aufli complette qu’avoit efté 
celle de Saint Quentin. Les Soldats 
Allemands avoient pris à injure de 
ne le pas recevoir > & les Efpagnols 
naturels irritez de n’avoir prefquc 
rien contribué à la victoire, &c d’en 
eftre uniquement redevable aux pi- 
ftolets des Rcitres , & aux lances de 
. la Nobleflc Flamande , ajoutèrent la 
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moquerie à l’injure J en reprochant' 
aux Allemands que Sa Majefté Ca- 
tholique n’eftoit pas beaucoup per- * 
fuadée de l'importance de leurs fer- 
vices j puifqu’elle fe haftoit fi. peu.' 
de les reconnoiftre. Ce qui les tou- 
cha de forte» qu’ils écoutèrent les. 
fcmonces qu’on leur faifoit fecret- 
tement de la part du Duc de Ne- 
vers, & leur Cavalerie paflaprsfque 
toute fous les En feignes de France*. 
LesEfpagnol? s’cn eftant ainfidef- 
iits , firent tant de querelles aux 
Anglois, que ceux-cy prefferent le* 
Roy d’Efpagne de les congédier , ’ 
& menacèrent , fi on rejettoit leur 
requefte > de vuider par les arme$r 
leur différend avec l’Infanterie Efpa- 
gnole : ce que le Confeil du Roy 
Catholique appréhenda de forte » 
qu’il les renvoya fur le champ.. r 

Gonzague fe mit inutilement en 
devoir de l’empêcher , en remontrant 
que l’Efpagne auroit bien-toft bc- 
foin de toutes fes forces pour les., 
epnofer aux François, qui ne man- 
queroient pas. de rappdler les Trou?». 
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pes qu’ils avoienc ailleurs , ny de i 5 5 Si 
faire un dernier effort fur la Fron- 
tière de Picardie x afin de recouvrer 
ce qu’ils avoient perdu de réputation 
8 c de Places. On traita de terreur 
pannique fon avis , tout politique 
qu'il cftoit } SC bien loin de pourfui- 
vie les Deferteurs , on- donna con- 
gé à quiconque le demandoir. 

Le dépit de ce Prince Italien' de- 
voir les Efpagnols à ce coup , contre: 
leurs vieilles maximes , profiter & 
mal de leur viétoire , s'augmenta par 
le retour du Courrier que le Roy 
Catholique avoir dépêche à Charlcs- 
Quint fon pere en Efpagne , pour- 
savoir ce qu’il y auroit à faire après., 
la journée de Saint Laurens. Ce* 
Courrier rapporta que cet illuftre 
Solitaire s’eftoit plaint d’abord qu’- 
on le vint importuner dans fa re-. 
traître , en luv communiquant une 
nouvelle, qui toute agréable qu’elle 
cftoit , ne le regar doit plus ; & qu- 
enfuite , il s’eftoit enquis fi le Roy 
fbn fi's eftoit déjà devant Paris î. 

^Qne le Courier av.oit répliqué qu’op. 


* 
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8. le confultoit pour fçavoir fi l’Armée 
~ viéfcoricufe s’avanceroit jufqu’à la 
veuë de cette Ville Capitale de 
la France j & quil repartit que puis- 
qu’elle ne s’en eftoit point encore 
emparée , il luy feroit déformais inu- 
tile de l’entreprendre. . 

Cette conformité d’avis de Char- 
les- Quint avec Gonzague, redoubla 
de forte le chagrin de celuy-cy , 
qu’apparemment elle ne contribua 
pas peu a la maladie dont il mou- 
rut incontinent apres à l’âge de cin- 
quante 6c un an. Son attachement 
aveugle aux interefts d’Efpagne au 
préjudice mefme de fon Pais , fut 
mal reconnu } & toute la récompenfe 
de tant de fervices confidcrables 
qu’il avoit rendus, aboutit au Com- 
mandement de la Cavalerie Mila- 
jioifc qui fut donné au Prince de 
Molferte fon fils aîné. 

Le Cardinal de Lorraine étonné 
de la négligence des Ennemis , prefla 
la Duchcfïc de Valentinois de folli- 
citer le rappel de fon frere , fous 
prétexte que les Troupes aflémblées 
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par le Duc de Nevers eftoient com- 
pofées de nouveaux Soldats, & par 
confequent incapables de foûtenir 
l’irruption des Vainqueurs, lorfqu’ils 
fe lafferoient d’eftre fi long-temps 
oyfifs j mais en effet pour deux invin- 
cibles raifons. L’une , parce qu’il 
n’y avoir point d’autre moyen de 
retirer avec honneur le Duc de Gui- 
fe Ton frere du Siégé de Civitelle ; 
l’autre , que la prefence de ce même 
frere eftoit abfolument ncccffaire à 
, la Cour , pour la confoler de l’ennuy 
qu’y cauloit l’abfence du Conné- 
table. 

Le Duc de Gaiic n’eut pas plît- 
toft reçu l’ordre de partir, qu’il le- 
va le Siégé dcCivitelle.il ufa nean- 
moins d’une précaution , qui. fut 
d’avertir auparavant le Pape de la né- 
ccllité où le Roy fon Maiftre eftoit 
réduit de rappeller ce qu’il avoir de 
Troupes en Italie pour l’employer à 
la deffenfe de Ion Royaume. Les Ca- 
raffes qui n’attetidoient qu’une fem- 
blable conjoncture pour exécuter cc 
qu’ils avoient concerté avec les Ef- 
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pagnols, remontrèrent à leur oncle* 
la faute qu’il avoit faite de fe jettet 
entre les bras des François , qui le 
rrouvoient déformais incapables da 
le protéger. Ils achevèrent de l’inti- 
mider, en l’a durant qu’il ne tenoit 
qu’au Duc d’Alve de le dépouiller 
' en quinze jours ; & la confternation’ 
de Sa Sainteté 'fut alors fi grande , 
qu’elle envoya les mefmes CarafFes 
' pour conjurer la tempête j -c’eft à 
dire qu’elle leur donna la commit- 
£on de traitter avec J’Efpagne , qu’- 
ils fouhaittoient avec impatience. 
Ils furent neanmoins aflez avife» 

- r 

pour ne l’accepter qu’avec les Car- 
dinaux les plus fages du Sacré Col- 
lege*, & la facilité qu’ils trouvèrent 
a négocier , & à conclure en peu de 
jours avec le Duc d’Alvc , fit aflczt 
connoiftre que le Roy Ca ’ 


premier pere luy avoit laide , de ne fe broüil- 
teftamét 1er que le plus tard , & de fe r’aC- 

deChar- 1 , r . 


toit une Puiflance dont il fetoir toù?^ 
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avoir profité du précepte 



les . “ commoder le plûtoft qu’il pôurroic 

Iftuint. âvec le Saint Siégé , parce que c’é- 
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. |ours à la fin obligé de baifer , com- 
les petits enfans , les verges , apres 
en avoir efté battu. 

Et de fait , le Duc d’Alve qui ga- 
gnoit allez > en le délivrant du voi- 
Unage des François , ne s’amufà a 
aucune des formalitez qui tirent 
d’ordinaire en longueur les Traitez 
de confcquence. Il fe contenta du 
folide, qui confiftoit au rétabliflè- 
ment des Colonnes dans tous les 
biens qu’ils tenoient du Saint Siégé, 
& il abandonna tout le refie. Les 
fruits ne furent point reftituez : on 
ne fit aucune mention des frais de 

* • . MV . 

la guerre ; & le Duc d’Alve fe char- 
gea d’aller à Rome s’acquitter au 
nom de fon Maître de toutes les ré- 
parations & de tous les offices qui 
ne dérogeroient point à la Majefté 
de la Monarchie Efpagnole. 

• Le Duc de Guife embarqua fon 
Infanterie 5 & divifant fa Cavalerie 
en deux Corps, la mena fans perte 
jufques fur les Frontières de la Brelïè , 
où elle arriva à propos pouf empê- 
cher un foulev.ement général. Le 
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Duc de Savoycy avoir gagné Lulînge? 
des-Alies, 8c quelques autres Gentils- 
hommes des plus confiderables de 
cette Province qui la dévoient faire 
révolter , au moment que le Baron 
de Poviller y entreroit avec une 
Armée de dix mille Hommes de 
Pied , 8c de douze cent Chevaux 
que le Duc de Savoye avoir levez 
dans le Tirai &dans l’Alface. Cette 
intrigue fut d’abord conduite affez 
heureufement, puifquc l’on prit les 
mefures nécelTaires pour furprendre 
la Ville de Bourg *, & d’ailleurs les 
François, au préjudice delà neutra- 
lité qu’ils avoient jurée , donnèrent 
pa(Tage à l’Armée de Poviller , qui 
entra dans la BrelTe avant que les 
François fulTent informez de fa mar- 
che : mais comme elle n’avoit point 
efté traverfée au lieu où vray-fem- 
blablemcnt elle devoit l’eftrc , elle 
le futlorfqu’il ne paroilToit plus 
d’obftacle capable de l’arrefter. 

Le Duc de Nemours entra dans 
la Ville de Bourg avec deux mille 
Chevaux , le jour de devant ccluy 
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<pii cftoit deftinépour la furprendre *, 155 Si 
Sc[ PoviUer averti que ce Duc eftoit * 
fuivi du refte de l’Armée du Duc 
de Guife, au lieu de s’avancer dans 
la Btcflè, rentra promptement dans 
le Comté de Bourgogne, où fon Ar- 
mée fe diffipa , apres avoir appris 
que la confpiration pour faire ré-' 
volter la Brefte avoit efté découver- 
te, & les complices punis. 11 ne reftoic 
plus en Italie d’autre Aimée Fran- 
çoife , que celle du Maréchal de . 
Briflàc y 6 c le Roy qui ne la pouvoic 
r’appeller, fans perdre tout ce qu’il 
tenoit delà les Alpes , l’affoiblit de 
forte , quelle ne fut plus en eftat 
de tenir la Campagne. Il écrivit à 
Briflac de luy envoyer la meilleure * . 
partie de fa Cavalerie , fous la con- 
duite de Thermes & de Danville , 6 c 
fon Infanterie Suifte , qui pour avoir 
fèrvi dès le commencement des Guer- 
res de Piémont , cftoit extraordinai- 
rement aguéric. Briftac fit partir auG* * 
li-toft la Cavalerie : mais il retint les 
Suiftes jufqucs au retour d’un Cou- 
rier qu’il dépêcha à la Cour , pour 
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friffS. reprefenter qu’ils eftoient H éloignez 
fe cju lieu où Sa Majefté prétcndoit 
les employer , qu’on n’auroit plus 
befoin d’eux , lorfqu’ils y feroient ar- 
rivez >& que cependant la longueur 
delà marche, & le changement de 
climat en extermincroient plus de la 
moitié. 

La Cour n’ent pas d’égard a (a 
'remontrance, & les Suifles partirent 
du Mont- Ferrât , où ils eftoient , 
•pour aller en Picardie-tmais ils n’é- 
toient pas encore arrivez à Lyon , 
quand on les contremanda, comme 
Briflac l’avoit prévu j & la difficulté 
de repayer par des contrées ftériles, 
jointe aux maladies, les affoiblit de 
Corte , qu’ils demeurèrent dix- huit 
mois inutiles. BrifTac ainfi contraint 
de demeurer fans aéfcion, employa 
xe loifir à former , 6c à mettre par 
écrit l’avis que le Roy luy avoit de- 
mandé pour rétablir la réputation 
•des Armes Françoifes , confidérable- 
naçnt affaiblie par la Bataille de S. 
iaurens. Il le diéfca à Villars Boivin 
qui le porta à la Cour. Cet avis 

«confiftoit 
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confiftoit en ce que les Monarchies 1558^. 
confidérables , comme celle deFran- - 
ce , ne pouvoient fuccomber par au- 
cune révolution qui leur arrivai! du 
dehors , Il elles ne tomboient au- DatJS fs , 
paravant dans un mépris égal de confcil 
leurs ennemis , & de leurs voi- q c 
fins ; & que la France bien loin d’ê- R-°y en- 
tre eXpofée à cet inconvénient , 1 
avoir des refljurces capables non 
feulement de réfifter aux Espagnols * 
mais encore de les accabler à 
fon tour par un excez de puiflan- 
ce; Qifelle navoit pour cela qu’à 
lever outre les forces qu’elle avoir: 
fur pied , trente mil Soldats Fran- 
çois, & vingt mil Etrangers , & à dou- 
bler les Compagnies d’Hommes d’ar- 
mes qui fer voient actuellement : ce’ 
qui n’incommoderoit pas tant le 
Royaume qu’il luy profiteroit > en 
donnant occafion de s’exercer aux: 
•armes à la Noblefle , dont la meil- 
leure partie languifloit dans l’oifive- 
té, ou nes’occupoit qu’à. la chalTes 
Que pour trouver le fond néccflaire: 
à la iubfiftance de tant de Troupes 
Tome ILL. S 
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|i 5 5 8. fans recourir aux exactions pratt* 
quées depuis quarante ans , il n’y 
avoit qu’à fuivre l’ancien ufage de la- 
Monarchie Françoife > c’eft à dire 
qu’à convoquer les Etats: Qifil Va- 
lait demander au Clergé une année 
de Ton revenu , fans exception &. fans 
referve d’aucun Bénéfice ; 8c qu’en- 
core que la Noblefie fuft née exempte 
de toutes contributions , la conjon- 
cture eftoit «aflez importante pour 
l’obliger à fe taxer, apres qu’on luy 
auroit donné de fuffifantes feurctez» 
qu’on ne pourroit tirer à l’avenir de 
' ce qu’elle feroit maintenant , aucune 
contequence defavantageufe à fespri- 
vileges. Qifil ne eroyoit pas qu’il 
y eufl: de Gentil-homme affez lâche 
pour refulèr à fa Patrie le fuperflu. 
de ion revenu : Que quant à luy , 

, qui droit la principale gloire d’eftre. 
de cet illuftre Corps , ilfe iréduiroit 
tellement au néccflaire , que deux, 
mil écus par an fuffiioicnt à. fon en- 
tretien , 8c à celuy de fa famille, 
Qrfil fiipplioit tt ês-humblement Sa 
Majtilé d’accepter le fui plus de fon 
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xevena. v & qu’il feroit ravi que fon 
exemple perfuadalt les autres Gentils- 
. -hommes d’affifter l’Eftat de leurs 
biens , comme de leurs perfonnes. 
Que le Tiers Eftat plus nombreux 
fans comparai fon que les deux autres, 
& qui n’avoit pas les memes privi- 
lèges, ne pourroit alors fedifpenfer 
de contribuer à proportion de fes 
facultez-, 8c que ces trois fourcesne 
tariflanc point , fouinitoient à la 
France le moyen de conferver fes 
conqueftes, 8c d’en faire d’autres fi 
confidérables , que fes ennemis fe- 
roient réduits à recevoir la loy d’el- 
le , au lieu de la luy donner. 

- L’avis de Briflac , 8c le voyage de 
Boivin Ion Secrétaire à la Cour , 

- furent entièrement inutiles pour deux 
raifons : l’upe que la bonté du Roy 

< ne put fe réfoudre à une telle vio- 
lence aux trois Eftats de fon Roy au- 
• me : l’autre que la Maifon de Guife 
j avoir des fins toutes contraires. Elle 
ptétendoit s’infinuer dans raffe&ior» 
du peuple , 8c luy faire perdreinfen- 
fiblement l'indifference qui luy eftoit 
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l'5 5 8; naturelle pour les Princes Etrangers 
— 1 1 Cependant elle auroit mis d’abord: 

. un obftacle invincible à ces deux: 

^ •>— ■ _ 

defleins > fi elle euft confenti à une 
exaction générale que ceux de la Fa- 
ction du : Conneftable n’euffent pas: 
manqué de luy imputer, & qui l’eufti 
rendue 1’obj.et éternel de l’abomina- 
tion publique^ Le Cardinal deLor- 
’ raine aima donc mieux' recourir auxc 
voyes de trouver de l’argent qui luÿr 
eftoient ordinaires , en faifant porter 
au Roy de nouveaux Edits au Parle- 
ment de Paris pour la création de: 
nouveaux Offices pour l’augmenta- 
tion des gages , & pour l’attribution; 
d’une îurifdiéfcion nouvelle atix,an- 
s le c ^ ens Officiers. Quelques Florentins! 
fécond. qui avoient fuivi la Rcyne par aver- 
de°aftî Æ° n fin j° u g fi cs Medicis , ou pour 
de chercher en France une meilleure 
fortune, avancèrent de l’argent fur 
les mêmes Edits , apres qu’ils eurent 
efté vérifiez , dans l’efperancedu gain; 
immenfe qu’ils feroient aies débiter 
en détail, & ils donnèrent ainfi rorigi- 
neauxPartifans , qui furent depuis le^ 


res 
îiance. 
avccl-E 
ifagne. 
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fang- lues de la France. *5-S-^r 

L’Aimée Françoife devint alors 
il confidcrablc , que les Efpagnols 
tous vainqueurs qu’ils eftoient , fu- 
rent contraints de quitter la Cam- 
pagne, & de fe renfermer dans leurs - 
Garnifons. Le Cardinal de Lorraine 
lui tenoit la place du Conneftable 
[ans les Confeils du Roy , ne man- 
qua pas déflateurs qui luy voulurent: 
perfuader de procurer au Duc de - 
Guife le Titre de Vice- Roy ; mais la 
crainte de donner trop de prife aux; 
amis du Conneftable , & de témoi- 
gner au. Roy , en luy propofant un- 
Subftitut qu’on le méprifoit-, empê- 
cha le Cardinal de Lorraine de les- 


écouter. Il ne rejetta pas neanmoins 
fi. fort la qualité de Vice- Roy, qu’il! 
ne retint la chofe qu’elle flgnifioit, 
ou pour mieux direy.il déguifa la Vi- 
ce-Royauté fous la Charge de Lieu-: 
tenant Général dans toute l’ëtendué. ; 
de la Monarchie Erançoife qu’il ob- 
tint pour- le Duc de Guife. Les Pa- 
tentes qui en furent expédiées , luj*.' 

donnoient une authorité prefque fou*- 

•- - • • • 
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veraine dans tous les lieux où Sa Ma'- 
jcfté ne feroit pas prefente •, & ccluy 
qui en fouffrit plus de préjudice , 
fut le Duc de Ne vers , qui de Géné- 
ral qu’il cftoit , fut réduit a la fon- 
ction de Maréchal de Camp. Com- 
me on préfuppofoit que les Places 
Efpagnoles feroient mieux pourvues 
que celles qui appartenoient aux An- 
sloisj quoyque le Mariage de Phi- 
lippe Second avec la Rcyne Marie 
femblalt avoir déformais uni les in- 
terefts de ces deux Nations: onre- 
nouvella dans le Confeil du Roy le 
deflfein d’afliéger la Ville de Calais 
que les François avoient Reconnue 
dans le temps que le Cardinal Po- 
lus s’eftoit mêlé de les accommoder 
avec les Efpagnols. Mais le Duc de 
Guifequine le fioit pas entièrement 
a leur rapport , chercha celuy qu’il 
fçavoit avoir efté fait à l’Amiral par 
Briqucmaud tres-zelé pour la doctri- 
ne de Calvin, mais des plus expéri- 
mentez à la Guerre , & véritable 
Chevalier d’honneur. 

• L’Amiral avoit toujours penie % 
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depuis qu’il eftoit Gouverneur de Pi- SI 

cardie , à réunir cette importante " 

Place à la France , dont il y avoic 
deux cent ans qu’elle eftoit détachée , 

& avoit obligé Briqucmaud d’.y aller 
en habit déguifé, de d’en examiner 
tous les défauts. Briquemaud s’eftoit 
admirablement acquité de cette dan- 
gereufe commiflionj & le récit qu’il 
en avoit fait à l’Amiral eftoit fipré* 
cis, qu’on l’avoit prefle d’en faire 
le plan, de de l’accompagner d’une 
Relation neceftaire pour le rendre 
plus intelligible, Jkiquemaud qui 
dcllignoit paflablement , avoit allez, 
bien tracé le plan dont il d’agiftoit;. 
mais il avoit fallu que l’Amiral ré- 
formait le ftiledc fa Relation , afint 
qu’elle n’offenfaft pas les oreilles des* 
Miniftrcs qui commençoient à fe pi- 
quer de politelïc. L’un de l’autre 
avoient cfté examinez dans le Con- 
feil d’Etat j de la feule difficulté qui 
s’y eftoit prcfeniée confiftoit en ce- 
que . pour exécuter une entreprife fur 
Calais, il falloit cftre Maiftre de la: 
Campagne 3 de. les François ne l!çj 
. . . • • 
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8. toient point alors Le Duc de Guifô 
avoit efté prefent à cette délibéra- 
tion, & il s’en fouvint , Iorfqu’on. 
reparla du mefine projet. Il envoya à. 
Châtilion le petit Feuqueres , vail- 
lant &c fage Gentil- homme , qui fer- 
voit alors d’Ingenieur, pour fçavoir 
de l’Amiralequis’yfeftoit retirée du- 
rant la prifon de Ion mary. , fi l’Ami- 
ral n’avoit point gardé le plan 8c 
la relation de Bïiquemaud. L’un.54 
l’autre fe trouvèrent parmy fes pa- 
piers, &.le Confeil les examina en* 
core une fois. ^Lais le DucdeGuife: 
y trouva une difficulté qu’il jugeoit 
invincible. Elle confîfioit en ce que' 
l’Amiral foütenoit que le dcfiéin fur 
Calais ne devoir eftre exécuté, qu’ait 
milieu de l’hyver, parce que les An- 
glois ne tenoient alors dans cette 
Place qu’une foible Garni fon. Ils fe- 
fondaient fur ce que la marée, en 
cette faifon, eftoit fi haute , qu’elle 
rendoit Calais prefque inacceflible > 
au lieu que durant l’Efté , on y jet- 
toit un fi- grand nombre de Soldats , 
que l’on, eji pouvoir compofcr au 
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î>efoin.une petiteArmée. Cependant 1 5 $«* 
il n’y: avoit aucune apparence de for- 
mer le liege de Calais en Hyver 
car outre que les François n’eftoient 
point accoutumez à combattre dans 
îa mer , il falloir emporter en moins 
de huit jours la Place , avec tous les 
Forts qui l’environnoient, ou en le- 
■ver honteufement le fiege ; puifque d»iw 
les AngloisMaiftres delà mer cftoient 
aflluez de la lecourir dans ce terme conftik 
-au plus tard. . .. V 

: Les autres Confcillers d’Etat foû- 
stinrent pourtant que cet obftacle 
^quelque grand qu’il fuft , ne devoi’t 
point -arrefter ain aufli grand Géné- 
ral d’Armée qu’eftoit le Duc de Gui- 
le , qui devoit attendre -du bonheur 

S ni l’accompagnoit par tout > & de 
vigilance extraordinaire , l’accom- • 
plifTement d’un ouvrage qui; paroifi- 
l'oit au deflus des forces humaines. 

Mais- le Duc de Guife s’humilia a 
proportion qu’on l'élevoit *, & s’ex- 
éufa fi cônftamment d’entreprendre 
le fiege de Calais, que le Roy fut corn- 
tr-aint de le lût cômander absolument» 

T«mt ///. ‘ T 
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Sa réfiftance fat diverfement inter- 
prétée, & ceux qui penfoient le mieux 
connoiftre , jugèrent qu’il agifloit 
avec fincetité. D’autres plus rafinez 
fuppofercnt que ce Prince eftoit af- 
furc de deux chofes : l’une qu on le 
forceroit d’entreprendre le fiege de . 
Calais ; l’autre qu’il emporteroit la 
Place, & par confequent qu’il tra- 
vailloit par une faufle modeftie, SC | 
par des refus affeéfcez à augmenter \ 
Fa gloire de fon triomphe. Ses en- 
nemis luy imputèrent un motif plus 
fubtil & plus malicieux tout-enfem- 
ble, qui fera plus commodément 
expliqué dans la fuite de cet ouvra- 
ge. Il fuffit de remarquer icy qu’il 
obéit, fans en expliquer le motif; 
Sc qu’ apres avoir fait deux contre- 
marches pour empêcher les Efpa- 
gnols qui l’éclairoient de preflentir 
fon véritable deflein , il le prefenta , 
la nuit du premier jour del an ., mil 
cinq cent cinquante-huit, avec deux 
mil hommes de pied » ôc un Corps 
de Cavalerie devant le petit fort 
de Nieulay fitué fur le bout de l^ 
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lang ue de terre , par où feulement 1 
Calais eftoit acccffible. Ce Fort n’é- 
toit gardé que par un Enfeigne des 
Fantalfins Anglois foutenus de foixan- 
te Chevaux , qui ne s’attendant point 
à une rude attaque , lâchèrent le pied 
au troifiéme alfaut , 8c donnèrent 
au Duc de Guifc la commodité d’in- 
troduire le refte de fon Armée dans 
le Territoire de Calais*, 8c d’en en- 
voyer une partie contre le Rilban, 
ForterelTe environnée de la mer, qui 
deffendoit l’entrée du Port , afin d’ô- 
ter en mcfmc temps aux alfiegez tou- 
te forte de communication avec l’An- 
gleterre. Les Maréchaux de Strozzi 
& de Termes, 8c les Seigneurs de 
Tavanes 8c de Scnarpont qui con- 
duifpient ce détachement , furent 
obligez d’attendre la plus balle ma- 
rée , pour éprouver fi les Soldats 
pourroient arriver fans fc perdre juf- 
qu’au Rilban. Divers padages furent 
inutilement fondez : mais enfin le Sei- 
gneur d’Alégrc en découvrit un par 
•où l’Infanterie Françoife traverfa le 
marais pour monter à l’afl'aut y fans 
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avoir d’eau que jufques à la cein- 
ture. Le fuccez du fiege de Calais 
dépendoit déformais de l’adreflè ÔC 
de l’experience de Jean d’Eftrécs 
Maiftre de l’Artillerie -, parce qu’il 
faloit battre cette Place h furieufe- 
gicnt, que les afliegez n’euflent le 
loifir ny de Ce reconnoiftre , ny de 
réparer leurs brèches. 

C’eftoit un Gentil homme Walon 
que la Reine de France Anne de 
Bretagne , avoit élevé Page. Il pof. 
fedoit toutes les qualitez néceflaires 
a s’acquitter dignement de fa Char- 
ge , que l’on avoit admirées fous 
\t régne précèdent en la perfonne 
du fameux Galiot de Gcnoüillac. 

Il eftoit de la plus riche taille. Sa 
longue barbe le rendoit vénérable, 
& l’on ne voyoit point de vieillard 

Î rlus beau ny de meilleure mine que 
uy. Il eftoit aifé. de le diftinguer 
des autres à la tranchée ou près des - 
battferies , parce qu’il y alloit d’or- 
dinaire comme à la chafte , ou à la 
campagne tefte levée , monté fur une 
vieille haquenée Allemande , aufîi 
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kfleurée que fon maître; puifqu’clle 
ne bailïbit jamais la tefte non plus 
que luy pour les coups qu’elle en- 
tendoit tirer, quoyque l’un & l’autre 
euflent plus de la moitié du corps 
découvert. Il avoit trouvé le fecret 
des fontes d’ Artillerie qui pouvoient 
tirer jufques à cent coups de fuite 
'/ans fe crever, & il en avoit fait une 
«preuve devant fe Roy , que l’on 
avoit d’autfnt ptus admirée , qu’a- 
vant luy les canons ne redoubloient 
leur aéfcion qu’à force de vinaigre; 
& l’on perdoit la plupart du temps 
à les rafraîchir , outre quïl y faloit 
occuper un trop grand nombre de 
perfonnes. D’pftrées avoit ainlî ré- 
duit en poudre les murailles d’Ivoy 
en moins de vingt-quatre heures, 8c 
rien ne manquoit jamais à fon atti- 
rail, tant il y fçavoit admirablement 
pourvoir. 

Le Duc de Guifc apres luy avoir 
remontré l’importance du fervice 
qu’il rendroit à l’Etat , luy ordon- 
na de foudroyer le grand Fort de 
Niculay , & le Rifban en mefrae 
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S. temps ; ce qu’il fit de telle furie * 
~ t que les Anglois reçurent par là la 
première nouvelle, qu’on travailloit 
en France à les renvoyer delà la mer. 
Le Gouverneur de Calais, qui fuivant 
la mémoire de l’Amiral dont on a 
parlé ,'s’eftoit fié à la rigueur de la* 
faifon, & avoir permis à la meilleur^ 
partie de fa Garnifon d’aller palier 
les Feftcs de Noël en Angleterre cha- 
cun dans fa maifon -, ffft extraordi- 
nairement furpris de l’attaque des 
François également imprévue & vio- 
lente -, & comme il avoit befdin de 
tous Tes Soldats pont defFendre le 
corps delà Place, il ne douta point 
au bruit extraordinaire que faifoit 
I* Artillerie des François , qu'elle ne 
fift en peu d’heures une brèche rai- 
fonnable à chacun des deux Forts. 
Il manda à ceux qui les gardoient 
d’en fortir, & de le venir joindre t 
mais on n’exécuta que la moitié de 
fon ordre. Car ceux de Nieulay fa~ 
vo ilez par un brouillard épais qui 
s’éleva , rentrèrent fans eftre appec- 
çus dans Calais : mais la bréchç dit 
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Rifban s’étant trouvée raifonnable 1558 
avant que l’ordre du Gouverneur y ■ 
euft pénétré -, ceux qui la deffen- 
doient s’eftoient rendus à diferétion 
au Duc de Guife, qui par une civi- 
lité extraordinaire , leur avoit accor- 
dé la vie & la liberté , à condition 
de marcher vers un Port de France, 
d’où ils feroient conduits en Angle- 
terre. 

La belle Artillerie qui fut trouvée 
avec Ton attirail dans le Fort de Nicu- 
Iay, fervit à deux fins. L’une pour 
laifièr repofer celle de France-, l’au- 
tre pour dre fier une feinte batterie 
contre la porte de Fabre voir , du- 
rant qu’on en préparoit une vérita- 
ble contre la Citadelle , par où le 
mémoire de l’Amiral portoit que Ca- 
lais feroit plus aifément forcé , par- 
ce qu’elle manquoit de terre -plain 
au dedans. La fauflè batterie abba- 
tit des tours & des deffen fes qui fu- 
rent promptement réparées j mais la 
véritable qui ne put eftre en eftat 
d’agir quelle cinq de Janvier, fou- 
droya fi terriblement, que le bruit 
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vers , éloignée de trente-cinq lieuë& 
de celle de Calais. JLa Brèche parue 
raifonnablc le foir du mefme jour,*, 
huit heures i & d’Andelot Colonel 
de 1 Infanterie Françoife qui s ’eftoic 
heureufement tiré des mains des Ef. 
pagnols , ea efquivant par deflous 
une tente, eut ord^e de Ce mettre: 
à la tête de douzë cent Fant-aflins. 
choifis, Sc delà Islnblcfle volontaire, 
& d’aller occuper , auilktoft que ta. 
mer fe feroit retirée, l’cfpace de ccr- 
rain qui s’étendoic entre le Pont 
les Dunes. Comme te péril eftotà 
grand , on avoit êu recours à l'arti- 
fice pour le diminuer ; & Scnarpont 
Lieutenant du Roy dans la Picardie >. 
avoit préparé tous ks In ft ru mens 
neceflaires aux Fantaffins pour fe met- 
tre à couvert erf un lieu fi dange- 
reux. 11 avoit encore inventé l'ufa- 
ge de certaines clayes poiflees , afin 
que l’caù ne puft les pénétrer , qui 
fervoient à traverfer les endroits où 
la bourbe efioit trop profonde ; & 
Duc de Guife s’avifa de faire tta- 
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■Vailler à <T autres clayes dont la fur-. * $ 5 ** 
face eftois d’ozier , & le fond de pa- "" 
pier jufqu’à la concurrence d’environ 
quatre doigts d’épailTeur. Elles é- 
toient fi légères , qu’on les change oie 
ailcment de place > & pour les re- 
muer , il n’y avoir qu’à lever les 
pieux qui les foutenoient 3 & a le& 
ficher en terre par les pointes de 
fer dont le bout eftoit reveftir. Les 
■Soldats efioient derrière à couvert 
de l’Arquebuferie Angloife , & ti- 
roient par les ouvertures qp’on y a- 
voit laifiees. 

D’Andelot aidé par tant de divc&. 
fes machines , s’empara de ta Place 
qu’on luy avoir commandé d’occu- 
per. il creufa de là une tranchée jufc 
qu’au folié de la Citadelle > &£ il le 
mit en devoir d’en détourner de 
cette forte l’eau dans le port. 

Grammont avec trois cent hom- 
mes de pied choifis, fatigua defoa- 
te ceux qui gardoient la brèche 
qu’il les empêcha de la reparer *, & 
ie Maréchal Strozzi pa(ïa vers l’autre: 

cofté duPont avec autant de Faaç 
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'5; j ü. taflins & cent Pionniers. Mais FAr- 
tilierie des Ennemis y battoit de for- 
te, qu'il y demeura peu , fans per- 
dre la meilleure partie de fes gens 5. 
:ce qui le contraignit de fe retirer 
vers fon Général , où il arriva au 
moment que les Troupes comman r 
dées alloient a l’aflaut. Il obtint du 
Duc de Guife de les y mener •> & ce 
Duc fe mettant à la tète du Corps 
deftiné pour les foûtenir , entra dans 
la bourbe jufqu’au nombril ; &c fe 
repdit par un autre endroit auprès 
de la bréclie. Il n’y eut aucune per- 
fonne de qualité qui fe difpenfâft 
alors de le fuivre-, & l’attaque fut £ 
furieufe ; que les Anglois furent en- 
fin pouffez de la Citadelle dans la 
Ville. Le Duc de Guife n’eut le loi— 
fir que d’encourager ceux qui ve- 
noient de la prendre > à la confer- 
ver jufqu’à ce que le reflux luy don- 
nait la commodité d’y mener les 
Troupes neceflaires, pour livrer par- 
la la dernicre attaque aux Afliegez. 
Il laifla fes freres d’Aumale & <fEl- 
beuf pour les commander j & il reiw 
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tra dans l’eau pour rejoindre fon 
Armée , lorfque le flux cftoir déjà 
fl haut , qu’il y avoir du danger à 
la traverfer. Dunfort Gouverneur 
de Calais , eftoit un homme de cou- 
rage & d’experience , qui n’avoit 
fui de la Citadelle dans la Ville, 
que par un de ces mouvemens in- 
délibérez qui furprennent quelque- 
fois la vertu des Héros , & qui ne 
lu y devroit faire non plus de tort 
dans l’cftime des hommes , qu’en fait 
un petit accès de fièvre à la fanté- 
du plus vigoureux Athclette. Il eut 
à. peine achevé fa retraitte que la 
honte qu’il en reçut , le porta à la 
réparer , en retournant fur lés. pas. 
avec toute fa Garnifon Angloife pour 
recouvrer la Citadelle , avant que 
les François euflent eu le temps de 
de fereconnoiftre. Cette conjondbure 
luy eftoit favorable , en ce que la 
mefme brèche 5 par où il avoit efté 
chaflé, ferviroit à le faire rentrer, &c 
que les François ne pourroient re,- 
cevoir durant le flux aucune afli- 
flance du reftç de Uurs Troupes. 

• ' • • 4 r - * 
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IÏ5 5 8. L’aflaut qu’il leur donna ne pou* 
— 1 - voit eftre plus rude ny plus obftinéÿ. 

mais ils le foûtinrent avec une per- 
sévérance qui l’obligea d’avoir re- 
cours à cet artifice. Il fit' pointer 
fur le pont quatre gros canons qui 
battoient en traverfe les deffenfeurs j 
& quatre autres fur i’Efplanade de- 
vant la Citadelle pour enfoncer les 
v portes. Mais ces deux précautions 
n’empêcherent pas les François dé 
fe deffendre , jufques à ce que la ma- 
rée eut remené le Duc de Guife a. 
leur fecours. Alors les Anglois ne 
pouvant éviter d’eftre forcez , ca- 
pitulèrent de rendre Calais, à condi- 
tion que les Soldats conferveroient 
leur liberté, & que le Gouverneur 
avec (es Officiers demeureroient pri- 
sonniers. Ainfi Calais fut recouvré 
en fix jours , & le fecours d’Angle- 
terre parut un quart d’heure apres 
que le Duc de Guife y fut entré* 
On n’a rien entendu de plus Chré- 
• tien que ce que dit un Soldat An- 
glois qui fortit le dernier de Calais* 
11 repartit à un François qui luy de- 
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vnandoit quand ce feroit que les An- i ; 
glois retourneroient en France $ c* 
fera , dit-il , quand vos pecbeZ feront 
plus grands que les noftres. Une autre 
Relation du fiege de Calais moins 
politique , à la vérité que la préce^ 
dente , mais beaucoup plus exaéfcc & 
plus inftruéfcive pour les gens de 
Guerre, porte que cette Ville avoit 
toujours efté regardée comme des 
plus importantes de la France , à 
caufc qu’elle eftoit la plus voifinc 
de l’Angleterre. Les premiers Rois 
de France de la troifiéme race y 
avoient employé tout ce que l’on 
fçavoit alors en l’art des Fortifica- 
tions, c’eft à dire , qu’ils l’avoient 
revêtue de murailles extraordinai- 
rement larges j & que ces murailles 
eftoient flanquées de tours rondes 
éloignées feulement de vingt pas 
les unes des autres , & percées à pro- 
pos pour donner lieu aux Soldats, 
Archers de la Garnifon , de déco- 
cher leurs flèches. 

• 

Calais s’eftoit garantie de fiege juC. 

, ques à l’année mil trois centqua-’ 
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rante-fîx que le Roy Philippe dé 
Vallois perdit la bataille de Crefly» 
Edoiiard Trois Roy d’Angleterre , 
qui l’avoit gagnée , prévit fagement 
qu’il ne pourroit tirer un plus grand 
avantage de fa viéfcoire qu’en le ren- 
dant Maiftre de Calais , 8 c y alla 
mettre le fiege. Il trouva cette Place 
fans aucune Garnifon j mais une telle 
négligence fur abondamment fup- 
plééc par deux accidens aufquels 
Edouard ne s’attendoit pas : l’un que 
les Habirans ne le virent pas plûtort 
invertis , qu’ils formèrent la réfolu- 
tion de ne capituler qu’à la derniere 
extrémité, & qu’ils jurèrent entr’eux 
de paifer par les armes le premier 
Bourgeois qui propoferoit avant ce 
temps-là de fe rendre. L’autre que 
Philippe de Vallois y avoit mis en 
la perfonne de l’illuftre Jean de 
Vienne, forti d’une des quatre prin- 
cipales Mailbnsdc Bourgogned’hom- 
me de fonRoyaume le plus rélolu,& le 
mieux entendu à deffendre lesPlaces ; 

de fait les Anglois fe morfondirent 
^durant plus d’un au devant Calais, 
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ijuoyqu ils l’attaquaflent en mefme- 
temps par une Flotte de quatre-vingt 
voiles du codé de la mer , 6c par 
une Armée de trente mil hommes 
du côté de la terre. Ils n’avoient 
point encore gagné un pied de terre 
for les Afliegez , lorfque ceux-cy 
apres avoir mangé tous les animaux 
immondes, & mefme tous les cuirs 
qui s’eftoient trouvez entre leurs 
murailles, fe foûmircnt à la difcrc- • 
tion d’Edoiiard , qui ne les traita 
pas fi mal qu’il avoit promis de le 
faire. Il y a de l’apparence qu’il 
crut en les ménageant , & mefme 
en augmentant leur Ville , qu’il leur 
infpireroit l’inclination Angloife. Il 
confidera que Calais eftoit envelop- 
pée de trois codez par un profond 
marais , & par de petites rivières , 

6c que la mercouvioit le quatrième 
codé* 6c cette fituation avaptageufe 
luy perfuada qu’avec peu de dépencc 
il pourroit rendre Calais la plus for- 
te Place de l’Europe. U en ht terraf. 
fer les murailles j on éleva par fon 
ordre trois Boulevards , précifépienç 
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« S.'aux endroits où ic marais & les pei 
tires rivières aboutüToient : on baïtk: 

’ une Citadelle: en un lieu commode , ; 

d’où elle commandoit également à 
la Ville & au Port : on prévint les 
furprifes qu’il y auroit à craindre du 
cofté des François , en leur oppo- 
sant le -Fort de Nieulay, propre»; 
tion feulement à arrêter leur premiè- 
re impetuofité mais encore à leur 
• réfifter aufli long-temps qu’il faudroit 
pour demander & pour recevoir les 
recours d’Angleterre : on profita du 
terrain que la mer laiiïoit vuide à 
quelque diftance du Port , pour le. i 
couvrir d’un autre Fort que l’on ap- j 
pella Bifilaire enfin on ménagea vers. : 
le milieu de la Ville une place fi Ipa- 
cieufe qu’elle contcnoit quatre à 
cinqmilSoldats,Cavaliers,ouFan- 
taflins rangez en bataille. 1 ; ' V3 

' ' C’eftoit-là le véritable eftat de Ca- 
lais, lorfqitc le 'Duc de Cuife entre-’ 
prit de l’aflîeger , non pas fur les 
Mémoires de l’Amiral deChâtillon, 
îttais fur ceux que François de Noail- 
ies Evêque . d’Aeqs avait apporté 

d’Angleterre 1 
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<!’ Angleterre , lorfqu’ii y eftoit Am- 1 5 5 S. 
bafladeur. Ce ne fut neanmoins qu’a- 
près avoir eflfuyé dans le Confeil du 
Roy de fortes & de longues conte- 
ftations-, car les perfonnes de ce corps 
que le Conneftable de Montmoren- 
cy y avoit introduites , & que fa 
prifon n’empêchoit pas de fe décla- 
rer hautement pour luy , foûtinrent 
par une pure jaloufîe contre le Duc 
déGuife , qu’il ne faloit pas luy per- 
mettre d’affieger Calais & Guynes au 
*j?lus fort de fHyver, & qu’il feroit 
:a propos d’attendre une ftifon plus 
commode que celle-là. Les railbns 
quelles apportèrent pour appuyer 
leur fentiment , confiftoient en ce 
-que les deux Places qu’il s’agi Hoir 
dmveftir, eftoient fî bien pourvues 
de Troupes & de munitions de guer- 
re de bouche , que l’abondance y 
regneroit, pendant quelca Aïfiegcans' 
âuroient peine à trouver du pain 8 c 
de l'artillerie dans la Frontière de 
Picardie, qui avoit cfté dcfolée de- 
puis la Bataille de Saint Quentin t 
<2ue la Cavalerie Erançoife dans la^ 
w Tome UL S 
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• quelle confiftoit la principale forcii 
de l’Eftat , eftoit tellement harraflee , 
qu’il luy feroit neceflaire de fe repo- 
ser au moins* cinq oufixmois avant 
que de fe remettre en Campagne,» 
8c que files Anglois formoientlare- 
folution de la faire périr entre les 
marécages de Calais , comme il leur 
. jferoit aile , pourvu que le Duc de Sa- 
voye leur envoyaft une partie de les 
Hommes - d’ Armes , la Monarchie 
Françoife perdroit alors fa derniere 
refïource , de ne pourroit par con- 
fequent éviter d’eftre alfujettie aux. 

Elpagnols. v 

Mais le Duc de Guife làtisfît a ces 

deux raifons, en fe chargeant defe. 
rendre Maiftre de Calais de de Guy-, 
nés avec tant de diligence > que ny la 
Cavalerie Françoife n’en feroit pas 
beaucoup plus fatiguée , ny le Duc~ 
de Savoye n’auroit pas le loifir, de 
tirer fes Hommes d’ Armes des quar- 
tiers avantageux qu’il leur avoit don- 
nez , pour leur faire endotfèr la cui- 
ra fie à contre-temps* Laplusimpor-- 

|ante précaution que pticentU? FKSPï 
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çois, fut de déguifer leur véritable ! 55^* 
delTein aux Efpagnols 8c aux Anglois 
par cette rufe. Le Duc de Nevers 
mena la moitié de l’Armée du coftç 
de la Champagne donc il eftoié 
Gouverneur -, 8c feignit de vouloir 
attaquer Luxembourg, Arlon 8c quel- 
ques autres Places voifines de ceil«- 
la» qui n’avoient point encore efté 
reparées depuis que le Duc d’Or- 
Icans 8c le Conneftable de Mont- 
morency s’en eftoient laifis. Le Duc 
de Guilc s’avança de fon eofté avec ; 
l’autre moitié de l’Armée jufqu’àla. 
moitié de la Province de Picardie , 
ôc demeura-] à après avoir public 
qu’il prétendoit feulement empê- 
cher les Efpagnols de fortifier du- 
rant l’Hy ver les Places de Saint Quen- 
tin , de Ham , & du Cartel e' , afin 
qu’elles coûtartent moins de temps » 
de fang 8c de dépenfe aux François» 
lorfquils eflayeroient de les recou- 
vrer au commencement de la Cam- 
pagne (hivante- Le Duc de Nevers 
fut aflèz heureux pour donner le 
change aux Efpagnols , parce quq 
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^558. comme ils le craignoient plus fané 

" comparaifon qu’aucun autre des 
Chefs de guerre François , qu’ils n’a- 
voient, ny tuez,ny faits prilonnierfc 
à la Bataille de Saint Quentin •, ils 
n’eurent pas plûtoft appris par une 
lettre interceptée qu’il en vouloir 
aux Places du Duché de Luxem- 
bourg , qu’ils y firent entrer les Trou- 
pes qu’ils avoient logées dans les 
Provinces des Païs-basqui n’eftoient 
pas Valones» Le Duc de Nevers en 
reçut l’avis avec toute la joye dont 
il eftoit capable -, & faifant à l’heure 
meme marcher les Cavaliers & lès. 
Soldats qu’il tenoit près , il les ra- 
mena au Duc de Guife en beau- 
coup moins de temps qu’il n’en avoit 
employé pour les en détacher. Le 
Duc de Guife fe trouvant de cette 
forte à la tête d’une armée que quel- 
ques Relations font monter à. vingt , 
& d’autres à trente mil hommes 
marcha droit vers Amiens, pour jet- 
ter, difoit-il , du renfort dan $ 4 a Villes 
de Dourlens, dont on afiuroit que 

les Elpagnols entreprendr oient d’a^ 
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Lord la conquefte , fur ce que le i. "" 
Roy Philippe Second l’avoit promife 
à la Reyne d’Angleterre fa femme- 
La Garnifon de Dourlens fut en ef- 
fet renforcée i Mais les Anglois com- 
mencèrent à fe défier du malheur qui 
tes menaçoit , lorfqa’ils fçurent que- 
les François avoient également pour- 
vu aux Villes de Boulogne & d’Ar- 
dres , quoyqu’elles ne couruflenc 
pas tant de rifque que celle de Dour- 
lens. On les avertit vingt-deux heu- 
res après que le Duc de Guife 
ayoit choifi les plus alaigres & les 
plus déterminez- de fes Soldats , ÔC 
qu’il les avoit luy-mëmc conduits; 
devant le Fort de Niculay , en mar- 
chant toûjpurs à leur tête. Il trouva:, 
fiir fa route , au Village de Sainte. 
Agathe , un autre Fort que les An- 
lois avoient dreflè&pallilïadépour 
Eèrvir comme de dehors à ccliiy de. 
îslieulay. Il s’agilïbit de le : prendre 
de vive force , & fans tarder > afin 
•que la Garnifon de Cala;s n-’eut pas 
temps de renforcer celle de. Nicolay ; 

& le Duc de Guife» fans di /coati- 

. » . . ... . . . -J 
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. nuer Ton chemin, envoya un Elca* 
dron de Cavalerie & deux mil Fan- 
taflins invertir le Fort de Sainte Aga- 
the. Les Anglois qui s’y trouvèrent 
au nombre de deux Efcadrons & de 
fept cens hommes de pied , firent 
d’abord une fortie qui leur fut malr 
heureufe ,puifque les François ne les 
eurent pas plùtoft apperçus, qu’ils 
les coupèrent , & les taillèrent en 
pièces , fans qu’il fuft pofîible à leurs 
Compagnons de' les fecourir. Cet 
accident que le Commandant dans 
Sainte Agathe n’avoit pas prévu. » l’in- 
timida de forte , que pour éviter de 
fe rendre à la difcretion des François, 
il leur abandonna fa Place , 8c fe 
réfugia dans le Fort de Nieulay , où 
fa lâcheté ne fut pas punie, àcaufe 
que l’on eut befoin de luy pour ré- 
fiftcr à l’Armée du Duc de Guife > 
dont les Avant-coureurs parurent im- 
médiatement apres. Le Soleil eftoit 
déjà fur le point de fe coucher, ce- 

Î rendant le mefme Due de Guife & 
e Maréchal de Thermes reconnurent 
le Fore de Nieulay avec tant 4e har- 
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dieflè de d’exaétitude que fi l’Artil- 15 5 82 
lerie, de la Moufqueterie des Anglois * 

De leur euflent pû nuire, ils prirent 
leur allignemens pour en former le 
. fie S e > de toute la nuit du premier au 
fécond de Janvier fut employée «- 
creufer des lignes : à diftribuer les 
quartiers : à faire les approches, dC 
à mettre l’Artillerie en eftat d’agir au 
point du jour fuivant. Il n’eftoit 
pas feulement necefTaire de prendre 
le Fort de Nieulay 5 mais il falloir 
de plus l’infulter, afin d’étonner les 
Anglois de forte, qu’ils n’eulfent pas 
leloifir de fe reconnoiftre , & qu’ils 
perdifient l’efpérance de recevoir afi- 
fez- toft les renforts qu’on leur en- 
voyeroient de Calais j, de le Duc de 
Guife pour y parvenir, n’occupa que 
la moitié de fon Armée devant le Fort 
de Nieulay , apres que cette moitié^ 
luy eut promis de ne pas perdre un 
moment dans l’execution des ordres 
rqu’il luy donneroit. La moitié qu’il 
avoit détachée , prit fa marche à main 
gauche pour fe faifir dss Dunes , de 
popr çmportçr ie Fort qui . étoit | 


24^ Hit o tri 
leur rêtc , que les Anglois appel- 
’- c 1 loient RiLban , ôc qu’ils avoient bâti 
en un lieu lr avantageux qu'outre 
que l’on n’y pouvoir aborder que par 
eau y il commandoit abfoliiment à 
tout Le Port de Calais j & il empë- 
choit qu’aucun Vaifleau de Guerre 
n’y entrait , & n’en lortift fans fon 
confentement. 

Ceux qui accuferent de témérité 
le Duc de Guife fur ce qu’il avoit 
diviférfon Aimée, & l’a voit par con- 
fequent cxpofée à l’infulte de celle 
des Efpagnols , fi elle euft efté a £ 
fez à l’ertc pour profiter de la vi- 
ctoire que l’imprudence des Fran- 
çois luy ofFroit s ne prenoient pas 
garde que par la mefmc raifon que le 
Duc de Guife eftoit le plus foible 
il le trouvoirfo.-cé d’attaquer en me- 
me temps les Forts de Niculay &c du 
Rjfbun , dont le premier défendoit 
toutes les chauffées & les avenues 
de Calais par terre *, & retranchoit 
aux Flamands refpérance de fecourir 
le mefme Caîais , en leur oltant le 
moyeu d’aborder & de traverfer les 

marai$ 
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marais qui Iuy fcrvoient de rempart. 1 5 5 &«. 
Et le fécond reduifoit la Reine d’An- 
- gleterre dans l’impuiflancc de fecou- 
rir fa Garnifon de Calais , à la pre- 
mière nouvelle qu’elle recevroit du 
danger où elle c-ftoit. Les plus re- 
marquables OHîciers que le Duc de 
; Guifc avoir retenus , eftoient le Duc 
-d’Aumale , Pierre Strozzi Maréchal 
de France j le Seigneur d’Eftrée,San- 
lec,Tavanes, d’Andelot, & Senar- 
pont. Le Duc d’Aumale cftoit frère 
puifné du Duc de Guife j & fa lon- 
gue prifon en Allemagne , jointe aux 
belles actions qu’il avoir vu faire au 
Marquis Albert de Brandebourg 
l’avoient rendu grand Capitaine. Le 
Maréchal Strozzi prétendoit recou- 
vrer en toute maniéré l’honneur qu’- 
il avoir perdu en fe Iaiflant deffaire 
à la Bataille de Monte- Martiano , 
par le Marquis de Marignan. Le 
Seigneur d’Eftrée eftoit Maiftre de 
l’Artillerie fon grand âge ne l’e- 
xemptoit pas de courir aux plus 
grands dangers avec autant de vitef- 
« &c d’intrépidité , que s’il n’euft eu 
Tome UT X 
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g. que vingt ans , & s’il n’euft pasferv? 

- durant pies de cinquante campagnes. 
L’Armée Françoife eftoit en partie 
redevable à Sanlec , de ce qu’elle 
avoir ruïné celle des Anglois au 
ftege du petit Leith en Ecoflè. Le 
Roy Henry Second avoit honnoré 
Tavanes de Ton propre collier , en 
. fe i’oftant du cou,& en le luy don- 
nant pour témoignage de la valeur- 
extraordinaire dont ilvcnoit de don- 
ner des marques à la bataille de 
Rend. D’Andelot n’avoit pas moins 
de mérite que l’Amiral de Châtillon 
fon frere , mais il n’ eftoit pas moins 
malheureux que luy , 8c Senar- 
pont avoit trouvé le fecret de fe 
faire aimer par les Picards Tes Com- 
patriotes , quoyqu’il les cuft obligé 
à fournir l’argent néceflairc pour ré- 
parer toutes les Fortereflcs de leur 
Frontière. L’Artillerie Françoife par 
la diligence d’Eftréefe trouva prefte 
trois heures avant le jour quatrième 
de Janvier, & foudroya de toutes 
parts le Fore de Nieulay avec une 
l égale impctuolîté. Les Anglois qui 
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k deffendoient , en furent tellement 155&, 
intimidez , qu’ils imitèrent la iâehe- ' 
té de ceux du Fort de Sainte Aça- 
th<2 : ils abandonnèrent à leur exem- 
ple le Fort de Nieulay , & ils fe re- 
tirèrent fi toit dans Calais, que les 
François n’eurent pas le temps de 
leur en contefter l’accez. Le Duc 
de Guife s’en conlbla neanmoins fur 
ce qu’il trouva dans le Fort de Nicu- 
ïay une grande abondance de vivres, 
trente gros canons que les Anglois ne 
s’eltoient point avifez de rendre inu- 
tiles & d’encloiicr. Le Maiêchal de 
Thermes ne fur pas moins diligent 
que le Duc de Guile ; car api avoir 
fait reconnoiltie le Fort de Rilban 
par le jeune d’Alégre , qui luy en fit 
ûn três-fidel rapport , il i’atraq a 
avec d’autant plus de furie , qu’il 
fçut reprefenter à fes Soldats qu’il y 
alloit de leur honneur, de montrer 
par expérience qu’ils n’uftoient pas 
moins vaillans que ceux q c le Duc 
de Gnife avoir retenus auprès de luy. 

La rufe de Thermes réiiflit , & la 
Gar-nifondu Rilban prefléc de tous 

x ’i 
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i.g 5 8. codez fit fonner la Chamade , & par? 

* la de Te rendre à compofition. Cette 

grâce luy fut refufée, & les François 
eftoient fur le point d entrer dans le 
Fort , quand la Garni fon fe rendit à 
diferetion. Le mépris quelle avoir 
d’abord témoigné pour les Aflicgeans 
fembloit exiger quelle fuftpaflécau 
fil de l’épée, ou du moins qu’elle 
demeurait prifonniere de Guerre ; 
mais le Duc de Guife aima mieux 
luy rendre lès armes , fon bagage , 
& fa liberté , & la renvoyer fans 
rançon en Angleterre. Les deux 
Corps de l’Armée Françoife fe réuni- 
rent enfiiite, & le Duc de Gùüe a{- 
fembla fes principaux Officiers , pour 
délibérer & pour réfoudre avec eux 
s-’il attaqueroit Calais par la Ville 
ou par la Citadelle. La queftion eftoit 
des plus difficiles &c de fait , les 
avis fe trouvererent partagez. Ceux 
qui vouloient que 1 on commençait 
par la Ville , fe fondaient fur deux 
laifons aufquelles il n’étoit pas pof- 
fible de répondre directement. La 
première eftoit que la Citadelle % 
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frouvoit fans comparaifon plus forte j g. 

que la mefme Ville, & queparcon- r 

fequent elle artefteroit trop long- 
temps les François , au lieu que leur 
plus grand intereft les obligeoit à fe 
hafter. La fécondé que pour infulter 
la Citadelle , il faloit attendre la baf- 
fe marée , & prendre fi bien fon temps 
que la mefme Citadelle fuft empor- 
tée dans l’efpace de quatre heures , 
parce que pour peu que l’on diffé- 
rait davantage , le flux viendroit 8 c 
noyeroit les Afliegcans. Il faloit en- 
core cftre afleuré que fi l’on prenoit 
la Citadelle, la Garnifon que l’on y 
mettroit , fuft capable de la deffen- 
dre durant toute la nuit fuivante 
Sc jufqu’au lendemain que la balle 
marée revint:. Car d’un cofté il n’jr 
avoit pas lieu de douter que Ci le 
Gouverneur de Calais, que les An- r* . 
glois appelloient par honneur De- - : 

pitts , eftoit chafle de là Cita^ * 
«telle, & contraint de fe réfugier 
dans la Vill-e » il ne profitait de la . 
commodité des ténèbres pour aflem- 
hler toute fa Garnifon, pour y mêler 

* xr • • • 
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S. i ..s plus alaigres des Bourgeois pout 
fe mettre- à leur tefte, pour travail- 
ler avec eux à recouvrer la Cita- 
delle , & pour ne pas difcontiniier 
l’a (Ta ut qu’il luy livreroit , jufqu’à ce 
qu’il l’euft- reptile , ce qui luy feroit 
d’autaht plus aifé , que l’Armée 
Françoifeqttt regarderoit le combat, 
ne pourront autrement fecourir les 
liens, que par les. fouhaits qu’elle 
feroit pour eux. 

Mais ceux qui prétendoient qu’en 
toute maniéré on attaquait d’abord 
la Citadelle , le fondoient fur ce 
‘que quand elle feroit emportée , la 
’ H Ville ne tieuiroit plusy& par coru- 
fequent , i"l ne refteroic plus rien à 
faire aux Afliegeans", au lieu que £ 
l’on s’attachott d’abordaux r amp arts 
8c enfuite aux murailles delà Ville, 
il y auroit de l’occupation pour long- 
temps , encore n’en leroit-on pas 
beaucoup plus avancé , puifq’îe la 
Citadelle commandoit à la Ville , 
8c que par confequent il feroit ne- 
ccflâire d’y former un nouveau 
-iî^ge.. 
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Cependant les Anglois auroicnt 1 5 5 g - 
plus de loilir qu’il ne leur en fau- 
droit pour faire embarquer fur la 
Flotte qu’ils tcnoienc prelte , les 
Troupes qu’ils avoient dcftinécs au 
fe cours des Flamands avant qu’ils 
enflent appris lefuccez de la batail- 
le de S int Quentin. Ces Trouppes 
joindroient l’Armée viétorieulè du 
Duc de Savoy e y & la renforceroient 
de forte , qu elle deviendroit plus 
puiflante de la moitié que celle du 
D uc de Guife, quin’oieroit l’atten- 
dre de pied ferme , à caufe que les 
marais qui bordoient la Ville de Ca- j ? 

fais , empêcheroient les François de 
fe joindre en un feul corps pourré- 
üfter à leurs ennemis. Ainfl le Duc 
de Guife feroit contraint de leverle 
fîege de Calais j & comme en ce cas 
fi retraite ne feroit ny plus- aifée 117 
moins dangereufe que celle du Gon- 
neftable, il y auroit lieu de craindre 
que les ennemis ne le défilfent , ôc 
n’achevaflcnt d’accabler avec luy ce 
qui reliait de force à la Monarchie 
Françoife.. 
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*S 5 *• Le Duc de Guife écouta avec tcra- 
te l’attention , dont il eftoit capable ^ 
les deux raifonnemens contraires que 
l’on, vient d’abbreger Il en exami- 
na le fort & le foible;&: fa bonne- 
fortune voulut qu’il fe déterminait 
à l’attaque de la Citadelle préféra- 
blement à celle de la Ville. On a 
dit fa bonne fortune car il cft con- 
fiant que comme le fccours parut à- 
la veuë de Calais ufi quart d’heure 
après quelle eut efté rendue , 11 les* 
François culTcnt commence par la 
Ville, ils. auroient efté réduits à laif- 
fer leur ouvrage imparfait., j .Of • 
Ce fut donc pour exécuter le ré* 
fultat du Confeil de Guerre que lfc. 
D uc de Guife fit avancer à l’heure 
mefme d’Andelot avec douze cent 
Arquebuficrs & Corcelets François-,, 
entre lefquels on mêla la jeune No- 
blefle accourue de toutes les Provin*- 
ces du Royaume pour, avoir fa part 
de l’honneur qu’il y auroit à ren- 
voyer les Anglois delà la mer. D’An- 
delot fe faifit de toute l’efpace qui 
s’çtcndoit Le long du Quay du Port 
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dés Dunes & de la Ville. Il eft fur- 1 $ 5 ^ 
prenant qu’aucun de ceux qui furent 
commandez de le fuivre , ne fe dit- 
penfa d’obéïr, quoyqu’il falluft paf- 
fer par un lieu où il y avoir de l’eau 
& de la bourbe jufqu’à la ceinture i-. 

& où il eftoit neceflaire que. les Sot 
dats , outre leurs armes , portaient 
encore divers- inftrumens qui leur 
furent donnez, pour bêcher, de pour 
remuer la terre ; car il falloir que: 

. d’Andelot incontinent apres qu’il fe v 
feroit faifî du polte que l’on vient de 
marquer , creufaft une tranchée & 
une traverfe qui s’étendaient jufqu’à: 
hi muraille qui deffcndoitle folle de: 
l’a Ville, & par où l’Armée Françoife 
pourroit, fans cftre expofée àl’ArtiU- 
terie , ny à l’Arqucbulerie des Afiie- 
gez, aller i: couvert depuis le Port 
jufqu’aux mefmes foflez. Outre la 
gloire que d’Andelot fe propofoit 
de mériter , en devenant le princi- 
pal inftrument de la prifede Calais,., 
il faut avoiier que les François, qui 
par tout ailleurs avoient elle acculez-, 
au deffeut de prévoyance , fe.pique- 
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# rent alors de prendre toutes les pré- 
cautions imaginables pour venir i, 
bout de leur entreprife. Ils ne Ce 
contentèrent pas du prodigieux amas 
de pelles 8c de hoyaux dont on vient 
de parler -, mais-de plus il s inventèrent 
des machines dont ils tirèrent beau- 
coup plus d’avantage que de ceux- 
là. Il s’agi floit de faire palier fur la 
glace 8c liir le marais les Soldats 8c 
les munitrons'de guerre 8c de bou- 
che-, ÔC l.’ou eut recours à des cl.iyes 
fi bien poiflees , que l’eau ne les pou- 
voir traversée , ny gâter ce qui fe- 
roit au de fl us. Il cftoit encore que- 
ftion , de couvrir les Arquebuficrs 
François qui.fe trouver oient tout-à- 
fait à découvert , 8c inévitablement 
çxpofez- à. l’Artillerie , aux Àrquc<- 
bufes à croc &: aux Flèches- de la 
Garnifon de la Citadelle ; 8c le Sei- 
gneur d'Eftrée s’étoit aviflLde les en 
garantir par de fécondés machines 
que l’on appclloit pierriz & pallis 
faites de bois fec. Elles eftoient de 
la hauteur d’un homme -, 8c quoy- 
qu’ciles fulTent épaifles d’un demy 
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pied , on ne laifToit pas de les re- i 
muer aifément , à. caufe que cette é- " 

Ï >ailTeur n’eftoit que vers le milieu où. 
'on prétcndoit garantir le corps du- 
Soldat qui les auroit devant luy. On 
les avoit couvertes au dehors de trois 
ou quatre doigts de papiers collé 
que l’on avoit éprouvé luffifantspoufl 
émoufer l’knpetuofité des arquebu- 
fcs. Elles avoient au bas un appuy- 
garni d’une pointe de fer •, longue, 
d’un pied & demy , & extraordinai- 
rement acerée , qui fervoit-à les plan- 
ter , afin que l’on enfonçait plus ai- 
fément la machine dans le terrain » 
quelque dur qu’il fuit : Enfin il y * 
avoit au milieu de là machine une 
petite lumière par laquelle 1 s Ar~ 
quebufieus François miroient les Sol- 
dats qui deffendoient la Citadelle, 
& les tiroient fans- pouvoir eltrc ré- 
ciproquement offeneez par eux. Les, 
JFrançoisfe faifirent par- là du devant 
de la Citadelle avec moins de dan- 
ger qu’ils n’avoient cru , & le Duc 
d Guife y fit palier incontinent l’é- 
lite. de. fes forces, D’Efttcc y conduis 
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1^58. fit l’Artillerie , & la difpofa aveS 
tant d’art qu’il n’y avoir point d'en- 
droits vis-à-vis la campagne qui ne 
fufient foudroyez dans un mefmc 
temps v & de fait , il n’y avoit pas 
encore vingt-quatre heures que le* 
canons battoient la Place , quand le* 
Duc de Guife, qui obfervoit de près 
leur action , apperçut qu’il y avoie 
une brèche raifonnable en un lieu 
qui s’eftoit trouvé plus foible ou 
moins terraflè que les autres. Il ré- 
solut auflï-toft de l’attaquer après 
qu’elle auroit efté exactement recon- 
nue, & Grammont eut ordre de s’ac- 
quitter de cette dangereufe commit* 
lion. On luy laifia choifir dans les : 
Troupes les trois cent Soldats qu’ifc 
connoifloit pour les plus détermi- 
nez, & qu’il demanda. Il s’appro- . 
«ha de la brcche , & il y plaça Æ 
- avantageufement fes Arqueoufiers > 
qu’il n’eftoit pas poflible à aucun 
Ânglois de monter aeflus ny de s’en 
approcher pour la deffendre , -fans- 
cftre auffi-toft renverfé. Il donna le 
fignal en mefme-temps àl’InfaBterie. 
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ijf înrançoife qui dévoie le féconder } I f 
4 $c le’ Maréchal Strozzi pour ne rc- ““ * 

ic cevoir durant l’attaque aucune in* 

ic commodité des Afliegez > s avança 

11 vers l’autre co&é du Port avec trois 

3 eent autres Soldats choifis , ÔC cent 

e pionniers : il y rrouva de petites 

) tnaifons dont il fe faifit ; & il y tra- 
it vailla à une tranchée qui mit les 

11 François à couvert des canons des 

a y aifleaux Anglois , qui s’eftoient j> 

trouvez dans le Port à la première 
1 approche du Duc deGuife; en quoy 

.. il fut admirablement fécondé par 

. f le Capitaine Sarlabos , qui pour ré- 

; ’ compenfe de cette belle a&ion , eue 

i ’ quelques années après , la première 

I Compagnie du Régiment des Gar- 

des. Les Afliegez convaincus du dan- 
ger qu’ils recevroient de cette tran- 
.chée , fouirent prefque tous pour en 
interrompre le travail , ôc contrai- - 
gnirent le Maréchal Strozzi Ôc Sar- 
labos de fe retirer vers le Duc de 
.Guife qui venoient à leur fecours , 
accompagné du Dac d Aumale ôc 
[ au Marquis d’Elbeuf fes freres , du 



4 


Ht STÔIR'B 

fils aîné du Conneftable de Mont- 
morency & du Duc de Boiiillotv. 
On auroit obligé Strozzi & Sarla- 
i>os de retourner fur leurs pas ; mais 
le Capitaine Braqu.dTe à qui le Duc 
«le Guife avoit ordonné de reconnoî- 
tre U brèche apres Gramont & d’A- 
legrc, furvint à propos, & dit à ce 
grince qu’il cftoit temps d’infulter 
la Citadelle •,.& que pour peu que 
l’on attendift , le Gouverneur de Ca- 
lais y feroit infailliblement pafler la 
meilleure partie des Anglois qu’il 
:avoit laiflez dans la Ville. Le Duc 
-de Guife difpofa l’attaque de forte , 
que la première pointe eftoit confiée 
à Gramont avec les Arquebufiers j 
•la leconde au Maréchal de Strozzi 
-avec autant de Corcclets, ôclatroi- 
v fiémcàCaftelnau , fiiivide deux cent 
Soldats eboifis. -Le même Duc de 
Guife marcha vers l’autre cofté de 
la brèche avec mil F mtaflins d’é- 
iitc, & rraverfa avec eux un endroit 
où il y avoit de l’eau jufqu’à U 
rccinture. Sa d ligence fut telle , 
•qu’elle égala celle de Gramont , -ôc 
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Tiin & l’autre contraignirent ainft 
les Afliegez de fc partager , afi i de 
deffendre en mefmc-temps les deux 
endroits attaquez. L’affaut dura qua- 
tre heures , & l’on n*a pas fçupré- 
élément combien il y mourut d’ An- 
glais-, mais les François y perdirent 
huit cent hommes , 5c ce ne fut 
qu’aprês une très-longue réfiftincc 
qu’ils fc fatfirent de la Citadelle. 
Éhimford Gouverneur de Calais , 
qui s’eftoit retiré des derniers dans 
la Ville , y ram ilî’a toutes les per- 
fonnes qu’il jugeoit capables de por- 
ter les armes , & le pvopofa de re- 
couvrer la Citadelle durant la nuit 
ou fur le point du jour , avant que 
la mer fe ruft retirée , & qu’elle cuit 
donné au Duc de Guile^ le loilir 
de renforcer & de rafraîchir ceux 
qu’il avoir lailfez dans la Citadelle. 
Mais ce Duc qui s’en défroit , y avoic 
pourvu autant que l’eftat où il s’é- 
* toit trouvé le pouvoir permettre. Il 
avoit lailTé dans la Citadelle ceux 
de fes Soldats qui s’étoient le moins 
fatiguez durant le ^our , il ieug 
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5 8. avoir fait diftribuer les vivres qtff 
"" s’y cftoient trouvez , avec cette pré- 
caution neanmoins, que l’on n’avoir 
pas donné à chaque Soldat autant de 
vin qu’il en auroit falu pour l'eny- 
'Vrer.ll leur avoir donné pour Chefs 
le Duc d’Aumale Sc le Marquis d’El- 
beuf: Il leur avoit repréfenté l’im- 
portance qu’il y avoit pour eux de 
conférver la Place qu’ils venoient 
de prendre *, & il leur avoit juré 
de les feçourir au moment que la 
■baffe marée luy en ouvrrroit l’accez. 
Sa conjecture ne fut pas vaine > car 
il eftoit vray que le Gouverneur de 
«Calais s’tftoit trouvé en perfonne à 
la deffenfe de la Citadelle , Sc qu’il 
y avoit pour le moins autant con- 
tribué qu’aucun autre de fes Offi- 
ciers Subalternes & de fes- Soldats. 
;Mais il y a des exemples prefque dans 
tous les ficelés , que les hommes les 
plus hardis ne l’ont pas toujours efté, 
Sc que le courage leur a quelquefois 
manqué dans les occafions ou il eftoit 
le plus neceflaire qu’ils en témoi- 
,gnaflcnt. Ce n’eft point icy le lieu 

d’ea 
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I d’en rechercher ny d’en examiner la X y y, S- 
I caufê i & les loix de l’Hiftoire per- * 
I mettent feulement de raconter que 
! le Gouverneur de Calais voyant les 
trois quarts de fa Garnifon morts , 

& Pautre quart fuir vers la Ville 
i fans attendre qu’il luy en euftdon- * 
né l’ordre, fut non feulement invi- 
té , mais encore emporté à les imiter 
par un de ces mouvemens indélibé- 
' rez qui furprennent toujours la rai— 
fôn , parce qu’ils ne luy donnent pas 
le temps de fe rendre maiftrcfle: 

1 d’eux : il fe fauva dans Calais } mais; 
des .qu’il y fut rentré il eut tant de- 
honte de la lâcheté qu’il venoit de; 
commettre , qu’il s’en falut peu qu’il 
f n’en mourut.de chagrin.. On ajoute: 

| que fon defefpoir l’auroit porté à fe 
tuer luy-mefme , s’il ne luy foft ve- 
nu en penfée qu’il pouvoit rendre: 
plus de ferviee à fa patrie emfe conf- 
ier va nt qu’en luy lacrifiant fa prov- . 
pre vie-, car outre que les François: 
qui venoient d’infultcr la Citadelle,, 
îerouvoient trop harralfez pour ren- 
I dre un long combat 9 quand ils fe- 
1 Tome LI b. T 
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558. roicnt les plus vaillans hommes, da 
monde-, il n’y auroit pour les vain- . 
cre qu’à les attaquer tans intermil- 
fion durant toute la nuit, & jufqu’au 
retour de la balle marée. Ce temps 
eftoit fi long , qu’il n’eftoit paspoC- 
fible à la valeur humaine de réfiftcc 
autant qu’il dureroit , & la lalfitude 
des François reftituë'roit infaillible- 
ment aux Anglois la Citadelle qu ils 
venoient de perdre, quand leur pro- 
pre valeur ne feroit- pas fufïilànte 
pour les y introduire. Ce raifonne- 
ment eftoit fi plaufible , que le Gou- 
verneur de Calais n’eut qu’à le pro- 
pofer à fa Garnifon & aux Bour- 
geois , pour fc faire fuivre par tous 
ceux qui en eurent la force. Les An- 
glois marchèrent telle baillée , ÔC 
livrèrent un alïàut qui dura plus de- 
deux heures. Les François qui s’y 
eftoient attendus avoient pris pour 
leur réfifter deux mefures qui furent . 
d’une égale utilité. La première 
eftoit de fe découvrir le moins qu’ils 
pourroient , & de ne s’expofer qu’au- 
tant qu’il en feroit b efoin à l'arquer 
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buferie, & aux .traits de leurs enne- 1 55 S 

mis. L’autre de ne point faire de ~ 

.fortie ,,quelqu’avantage qu’ils eut* 
fent,tant afin de n’eftre pas coupez, 
que pour ne pas perdre de vue les 
endroits où. d’Andelot leur Colonel 
les avoit placez, ils fe deffendirent 
de cette forte avec tant d’ordre , 
que le Gouverneur de Calais fut 
obligé de faire cclfer , ou pour mieux 
dire , d’interrompre l’aftàut. U ne fc 
repofapas neanmoins luy-mefme , du- 
rant qu’il donnoit aux liens le loifir de 
relpirerj & ilfitdreflér deux batte- 
ries , l’une fur le bout du pont le 
plus proche de la Ville , & l’autre 
for une plate-forme qui eftoit au coin 
de la grand-place au devant de la 
Citadelle. Ces deux polies furent 
. garnis d’ Artillerie, & tirèrent incef- 
iamment contre les rempa-. ts qui 
. couvroient les François, afin que l’on 
eull meilleur marché d'eux, quand 
\ on auroit une enticre liberté de les 
mirer. Les v anons des Anglois eu- 
rent tout 1 ffet que l’on attendoit 
d’eux, puilqu ils renyerfevent toutes 
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.X j 5 S . les deffènfes des François, & que de- 
r plus ils enfoncèrent les deux portes 
de la Citadelle. Mais cet accident, 
ne fervit qu’à juftifier par une nou- 
velle expérience que le Soldat Fran- 
çois eft capable de tout , & par con- 
séquent invincible lorfqu’il cft con- 
vaincu de la capacité 6c de la valeur 
de celuy qui le commande.. Ceux, 
qui deffendoient la Citadelle , n’ayant 
plus de remparts, s’en firent de leurs, 
propres corps , & ne laiflerent pas 
en cette inégale pofture d’égorger 
lés trois cent Anglois qui avoient eu; 
la bardiefle de monter, & de com- 
mencer un logement fur ces mêmes 
remparts. Ils fc diviferent en fuite 
en deux troupes : ils rentrèrent, dans; 
la Citadelle par les deux portes que 
l’Artillerie des Anglois venoit d’en- 
foncer: Ils les renfermèrent , & les. 
tcrralferent avec tant de promptitu- 
de 6c d'adrefle, qu’ils les rendirent: 
plus fortes qu’elles ne i’avoienc au- 
paravant efté. 

Le Gouverneur de Calais , apres 
avoir reconnu. de fes propres yçujç 
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cet incroyable travail, perdit abfo- tyj.Sv 
fument l’efpcrance de recouvrer U 
Citadelle, & par conlèquent de con- 
- ferver Calais. H envoya propofer au 
Duc de Guife des articles que ce 
Prince ne crut pas lüy devoir accor- 
der. Il en envoya de nouveaux au*: 
Afliegez; & il les menaça de toutes 
les extrémitez où; font expofées les* 

Places que l’on emporte de vive for- 
ce, fi on ne les acceptoit dans deux*, 
heures. La Bourgeoifie ne fut pas- 
plûtoft informée de cette derniere 
réfolution du Duc de Guife , qu’el- 
le prefla le Gouverneur de s’y foû— 

. mettre , 8c le menaça de l’abandon- 
ner, s’il: s’obftinoit d. la perdre. Le - 
Gouverneur fut ravi que l’on mift fa 
réputation à; couvert par cet efpece 
de violence , & ajouta fa fignaturc: 
a», celle des Magiftrats de la Bour- 
geoifie. Cette condefcendance fut: 
plus heureufe que les Anglois ne 
penfoienf, puifque le Duc de Guife* 

' joignit- de nouvelles grâces à celles: 
qu’il avoit déjà accordées *, & que 
lè fiege dç Calais,, qui avoit efté lq 

v »i. 
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•'*£ 5 5. plus vigour.eufemcnt pouffé quel’cri 
" euft vil depuis plufieurs fiécles , fi- 
nit par des civilitcz fi extraordinai** 
res entre les François &c les A'nglois, 
qu’a les voir converfer enfcmble , 
on auioit dit qu’ils cuïfent tous efté 
freres. Les-curicux- feront apparem- 
ment bien aifes- d’apprendre que le 
Duc de Guife n’agit pas tant dans 
cette occafion pour fatisfairelacoun- 
toifie qui luy efloit naturelle , que 

J jour diminuer en quelque manière 
e^ chagrin des Anglois qur ne pou- 
voir eftte plus grand ; car il y avoit 
deux cent dix ans qu’ils prenoient 
plaifir àfe faire peindre en Portiers, 
qui avoient attaché àJeurs ceintures 
la plus belle & la plus commode 
clef de la France.. C’elt ainfi qu’ils 
appelaient la Ville de Calais : ils 
- publioicnt. par toutes- les Cours de 
l’Europe qu’il dependoit; d’eux de 
porter la Guerre dans la Picardie 
quand il leur plairoit de fc join- 
die aux F.àmands: de fortifier leuc 
Aimée d’autant de Troupes qu’ils 
jjigeroicnt à propos d’en lever, eg 
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Allemagne-, 8c de fc prefenter ainfi 1558 * 
devant Paris huit ou dix jours apres- 
qu’ils auroient débarqué : cependant 
la perte de Calais les fruliroit de 
tous ces avantages : Ils n’avoient 
plus dans la Picardie , ny dans la. 
Normandie aucun Port où ils put- 
fent débarquer, & où leur Flotte de- 
meurait en alTurance , pendant que* 
leur Armée de terre (croit occupée. 
LesTraittez qu’ils avoient faits avec 
les Maifons de Bourgogne 8c d’Au- 
triche devenoient inutiles : il ne leur 
reftoit plus de moyen pour lever des* 
Troupes dans l’Empire , ny pour me- 
ner contre la Champagne celles quL 
y auroient cité levées-, & pour com- 
ble de defcfpoir , la Ville Capitale 
du Royaume de France n’eftoit plus- 
expofée aux infultes des Anglois , 
comme elle l’avoir cité fous lesRé*. 
gnes de Philippe de Valois : de Jean : 
des Charles Cinq : Six 8c Sept : de^ . 
Louis Onze : de Charles Huit : de- 
Loüis Douze 8c dè François Pre- 
mier. 

Le Duc de Guife nonobstant 
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i 8. civilité , mit en ufage deux exp-ei 
diens , dont Tes propres Ennemis 
rie fe laflerent point d’admirer l’im- 
portance. L’antipathie que les Fran- 
çois &C les Anglois avoient les uns- 
pour les autres» & les dix- huit ba- 
tailles rangées qu’ils s’eftoient don- 
nées, avoient porté les Anglois dans • 
une extrémité, dont les Nations les* 
plus barbares euflent eu de l’hor- 
reur. Ils avoient étably dans leurs* 
Armées l’épouvantable coutume que: 
l’onappelloit alors lamauvaife guer- 
re ; c’eft. à dire qu’ils ne donnaient: 
point de carrier à- aucun des- Fran- 
çois afléz malheureux, pour tomber 
entre leurs mains. U y a de l’appa- 
rence que Henry Cinq , Roy d’An-, 
gleterre, avoit introduit, ou du moins:, 
approuvé cet inhumanité *, çuifque - 
lfHiftorien FroilTard luy fait dire:, 
cette cruelle Sentence , que la Guerre 
fans ; embrafement , eflott femblable 
aux andomlles de Troyes , quand elles 
efioient mangées fans moutarde. Le - 
Hac de Guife avoit Iuy-même eftév 
Eu* le point de périr lorfqu’il avoir 

çfte 
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cfte bleffé devant Bologne , • parce t 5 
-«que s’il euft perdu le jugement, ou”*” 
tombé de cheval, fa qualité 8c Ton 
mérite, n’auroient pas empêché les 
Anglois de le tuer. LaReligion Chré- 
tienne l’obligeoit de remedier à cçt 
inconvénient -, 8c il le fit dn ftipu- 
lant par un Article de la capitula- 
tion que le Gouverneur de Calais» 

& fes cinquante principaux Officiers 
«lemeureroient prifonniers des Aflie- 
geans , afin que les François , qui 
[. .avoientefté pris à la bataille de Saint 
Quentin , & laifTez prifonniers aux 
Anglois , ne couruflcnt plus rifque 
de leur vie. De plus la fituation de 
Calais , 8c la force de fes remparts 
. l’avoient rendue la plus riche Ville 
de l’Europe apres celle de Vcnifis 
ï,e principal commerce s’y faifoic 
entre la France , l’Angleterre & les 
païs-bas ; & ç’avoit efté pour alfurct 
les • tnarchandifes de ces trois Na- 
tions , que l’on avoit mis dans cette 
Place dix fois plus de munitions de 
'^Guerre & de bouche qu’il n’en fai» . 
loit. Les François ayoient perdu 1» 
Tome MI. . « 
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^5 5 8. meilleure partie de leurs canons à 

Saint Quentin , & il y en avoit près 

de cinq cent dans Calais. Le Duc 
de Guifc en prit occafion d’ajouter 
à la capitulation qu’il feroit permis 
aux Bourgeois 8 c aux Marchands de 
Calais de Ce retirer en Angleterre , 
s’ils le jugeoienta propos*, mais que 
leurs provifions 8 c leurs marchan- 
difes demeureroient au pouvoir des 
François. Bien entendu qu’il feroit 
permis de les racheter d’eux, en tout, 
ou’ en partie , pour de l’argent com- 
ptant, à condition neanmoins que le 
Roy Henry Second 8 c la Reyne Ma- 
rie d’Angleterre y confentiffent. On 
fufpendit de cette forte la marche des 
Troupes que les Efpagnols avoient 
tirées de leurs quartiers d’Hyver 
dans les Païs-bas *, car comme ils ne 
les avoient mifes en Campagne que 

Î >our fauver les principaux effets que 
es Marchands de Bruges 8 c d’An- 
vers avoient dans Calais , ils n’eu- 
rent pas plûtoft appris cjue ces Mar- 
chandées cftoient paflees au pou- 
yoir de la France , qu’ils difeonti- 
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îtuérent de faire marcher leurs Trou- 
pes , & les renvoyèrent au lieu d’où, ~ 
elles venoient de fortir. Les Fran- 
çois de leur cofté né jugèrent pas 
à propos de s’éloigner des Efpagtiols, 

& paflerent le refte de 1 Hyverfurlcs 
Frontières de la Province de Picar- 
die. 


LeMarêchal de Thermes eftoit d’a- 
vis que l’ArméeFrançoife marchât im- 
médiatement apres la prife de Calais 
vers Gravelines. Mais le Duc de Gui- 
fè concevoittant de facilité à chaflcr 
les ^nglois des deux Places qui leur 
reftoient dans le Royaume , & avan- 
çoit tellement par là le deffein de 
te rendre agréable aux François , 
qu’il voulut aller à Guines , fi >us 
prétexte que cette Place eftoit, fans 
comparaifon , plus forte que Grave- 
lines > & que fi l’on differoit davan- 
tage de l’aflieger , les Anglois qui 
n’auroientplus aucune voye ouverte 
pour la fecourir , s’en accommodc- 
roientavec les Espagnols -, & ccux- cy kTJou 
la rendroient imprenable à'dcux fins, du fi;ge 
l’une, pour empêcher la communi- üu ^ 

zu ; 
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* 5 5 S. cation de Calais avec le refte de lai 
Picardie -, l’autre pour en faire une 
çfpece de Boulevard avancé à leur» 
Places maritimes de Flandres. 

Le Milord Gray j célébré par une 
bataille qu’il avoit autrefois gagnée 
contre les Ecpflbis , eftoit alors Gou- 
verneur de Guincs: Il fe fia aux rem-, 
parts de la Citadelle qui pafloit pç*ur 
la plus forte de la Gaule- Belgique : 
Il s’y renferma avec toute fa Garni- 
foi i & il laiffi la Ville qu’elle com- 
niandoit absolument en proye aux 
François au premier avis qu’ils ve- 
noient l’afiiegcr. Ceux qui y entrè- 
rent les premiers, fe mirent a piller 
avec fi peu de précaution , que les 
Anglois les voyant en defordre , for- 
tirent au nombre de trois cent , & 
les chafiercnt lionteufcment ; mais iis 
fuient chaffez une demi-heure apres- 
à leur tour, 8 >ç contraints de rentrer 
dans la Citadelle. Il cft vray que 
ce ne fut qu’aprés avoir allumé dans 
la Ville un feu , qui la confumant 
entièrement , retarda de trois jours 
l’attaquç que les François leur eu£* 


m 
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fcnt livrée fans cet inconvénient : 
mais enfin le vieux Eftrée après avoit 
difpofé trente-cinq canons en trois 
batteries , foudroya la Place avec tant 
de violence , que toutes les pièces 
détachées qui en deffendoiént l’accès 
tombèrent par terre. La brèche pa- 
rut fi bizarre, que le Duc de Guife 
qui la confideroit d’une éminence" 
où il eftoit monté, appréhenda d’ex- 
pofer à une mort certaine les vail- 
fans hommes qu’il envoyeroit à l’af- 
faut. Il fufpcndit leur ardeur jufqu’i 
ce que quatre Bafques les plus agi- 
les de l’Armée , attirez par la récorri- 
penfe qu’on leur promettoit , fe guin- 
derentau haut de la brèche. Ils re- 
connurent qu’elle n’eftoitpasraifort- 
nable •, & ils furent alfez heureux 
pour s’en retourner fans cfire bleficz- 
Les canons des Aflicgeans recom- 
mencèrent leur fracas pour appla- 
nir les inégalitez que les Bafques 
avoient obfervées , & 1 a Citadelle 
fut reconnue une fécondé fois. Six- 
Vingt Soldats choifis montèrent au 
haut a avec autant de Pionniers qu’ils 
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r x 558. dévoient couvrir pour en facilite* 
* " l’accès à l’Infanterie Françoife. D’ An- 

delot eut ordre de la mener à l’af- 
faut j &c il s’en acquitta d’une ma- 
niéré qui ne pouvoir eftre plus har- 
die. Le folle plein d’eau , & pro- 
fond de foixante & dix pieds qu’il 
falloir traverfer , n’arrefta point l’im- 
petuofité des Aflîegeans, parce qu'- 
on avoit jetté deflus une cfpece de 
Pont de Nacelles, attaché par des 
crampons-, & l’aflaut dura fi long- 
temps ( parce que les Efpagnols 
avoient eu le loifir de renforcer les 
Afliegez, comme on le verra bien- 
tôt! ) que le Duc de Guife fut obli- 
gé d’aller enperfonne au fecoursdes 
liens. Sa prelence augmenta de forte 
leur courage, qu’ils emportèrent en- 
fin la Bafle-cour du Château. Il re- 
1 ftoit le Donjon, où le Milord Gn y 
s’eftoit retiré, avec environ mil Sol- 
dats. Mais ce ne fut que pour fait- 
ver fa vie & celle des fiens en capi- 
tulant, â condition de demeurer pii- 
fonnier de guerre avec fes Officiers j 
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& que les fimples Soldats fortiroient 1 5 1 * 
fans armes , Sc fans équipages*, ce 
qui luy fit perdre la réputation qu il 
avoit acquife. 

On trouva dans le Chaftcnu de 
Guines les Clefs de celuydeHames 
fitué au milieu du marais & preique 
inacceflible, principalement en Hy- ^ 

ver , à caufe des ponts de bois que 
les Anglois avoient rompus. Mais 
la prife de Guines leur ofta le cou- 
rage de fe deffendre i ils s enfuirent 
honteufement , & laiflerent la place 
garnie de toutes fortes de muni- 
tions à Sipierre qui s’eftoit avance 
avec les hommes d’armes du Dau- — 

phin pour la reconnoiftrc. / 

Jamais conquefte ne fut plus agréa- 
ble aux François que celle des trois 
Places qu’on venoit de réduire j 5c 
ii.le Duc de Guife n’avoit point eu 
d’autre fin que de s’infinucr dans 
leur amitié , il fe pouvoit vanter de 
l’avoir acquife en un point qui te- 
noit plus de l’excez que du deffaut j 
fes amis ne fe laffoicnt point d admi- 
rer fa valeur •, 5c fes envieux qui 

Ziüj 
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■ j*5-5 ne uflent ofé la révoquer en doute£ 
de peur de devenir les objets de l’a- 
bomination publique y ne pouvant, 
le réfoudre de Je loiier autant que 
le commun , & craignant d’eftre no- 
tez s ils s’en difpenloient , inven- 
tèrent cet expédient pour le moins, 
loiier fans donner; de foupçon. Ils. 
le reduifirent à loiier Ion exti\ême- 
bonheur, & à mettre agréablement, 
en difpute dans les conversations les 
plus ferieufes , qui de la félicité on.- 
de la generofité avoient eu plus dé- 
part dans les conqucftes de Calais , 
de Guines & de Hames. Cette dif- 
ficulté n’efioit pas aiféc à réloudrej.. 
parce que fi les Relations dont on. 
a touche les principales circonstan- 
ces faiioient pour la générofité : voi- 
c y ce que l’on difoitdeplus curieux 
en faveur de la fortune. On pu- 
blioit & il eiloit vray,quc l’entre- 
. çrife de Calais n’avoit point cfté fi 
lècrette <^ue les Efpagnols ne i’eufc 
Dans la fent pénétrée. Et de fait', le Roy 
Jcrcrc de Catholique avoit dépêché un Ex- 
Second' P r es àla Reine d’Angleterre fa femme 
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bour luy donner avis que bien loin 1 j j Si. 
d’affoiblir durant l’Hy ver où l’on al- HTîTeu 
loit entrer, les Garnirons des Places n . edA g* 
qu’elle tenoit en France , elle pen- f n No- 
fart: à les renforcer , parce qu’elles vembn * 
feroient três-certaincmcnt attaquées.. 

H luy offrit en fuite de luy prêter 
les meilleures de fes Troupes pour 
cftre employées à ce fupplément , 
au cas quelle n’en euft point de prê- 
tes , ou en attendant qu’elles eulTent 
parte la mer. Mais les Anglois n’a- 
voicnt pas cclfé par le mariage de: 
leur Reine avec le Roy d’Elpagne, 
d’eftre la plus, foupçonneufe Nation-: 
de l’Europe * ils n’aimoient pas da- 
vantage les Efpagnols pour s’eftre: ... 
alliez- avec eux. Et la Reine d'An- 
gleterre n’eut pas pluftoft communi- 
qué à fon Confeil la lettre de fort 
mary , que la civilité- de ce Prince: 
palTa pour une perfidie. 

On prit l’avis qu’il donnoic pour- 
une faufleté toute manifefte , parce 
que l’on s’imagina qu’il vouloit pro- 
fiter de l’Alliance d’Angleterre, en 
furprçnant Calais & les autres Placer 
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. Angloifes de Picardie , pour couvrit 
Tes Villes Maritimes de Flandres: Que 
n’ofant afer de la force, il avoiten 
recours à l’adreflè ; & qu’en rempli^- 
fânt le vuide des Garnifons Augloifes, 
il prétendoit y faire couler infenfi- 
blement tant de vieux Soldats Efpa- 
gnols, que les Anglois ne fuient 
plus en eftat de réparer la faute qu’- 
ils auroient commife , lorfqu’ils vien- 
droient à la reconnoiftre. 

Sur ces faux principes , le Confeil 
d’Angleterre avoit télolu que l’avis 
du Roy d’Efpagne feroit négligé en 
apparence ÿ c’eft à dire , qu’on ne 
laifleroit pas de permettre aux jeu- 
nes Anglois, qu’on mettoit dans la 
Garnifon de Calais pour les former 
aux exe cicesdc la Guerre , qu’ils al- 
laient paier dans les mailons de 
leurs peres les Feftes de Noël * 8c 
que le Roy Philippe' IL feroit re- 
mercié de fon office , fur ce que 
l’Angleterre cftoit trop fertile en 
gens de Guerre pour en introduire 
d’Eirangers dans fes meilleures Pla- 
ces. Mais la Flotte d’Angleterre eut 
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lin ordre fecrct de ne fe pas beau- 15 5 &•£ 
coup éloigner de la coftc de Douvre » " 

$c de fe tenir en eftat de fecourir 
Calais à la première nouvelle qu’il 
feroit afliegé. La Reine d’Angleterre 
n’ofa contredire le réfultat de font 
Confeil, de peur d’augmenter la 
défiance des Anglois , en leur don- 
nant prétexte de s’imaginer quelle 
fuft d’intelligence avec fon mary , 

& la prévoyance du Roy d Elpagne 
demeura ainfi inutile. Mais le plus 
grand mal pour les Anglois > fut que 
leur précaution le fut aufli. Car en- 
core que les batteries de Nieulay ÔC 
du Rilban leur eufllnt fuffifammenc 
appris que Calais eftoit afliegé *, l'hor- 
riblc tempefte qui s’éleva immédia- 
tement apres dans la Manche , futu 
favorable au Duc de Guile, qui* y. , 
avoit un quart d’heure que les En- 
feignes de France tftoient arborées 
fur°les murailles de Calais, lotfque 
la Flotte Angloife en approcha : c eft 
à dire , que les Anglois n’arriverenc 
que pour voir que la Place avoic 
.changé de Maiftrc» 
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Ï'ï5 Le Roy Philippe II. fâche de la? 
perte de Calais, comme d’un héri- 
tage qui devoir appartenir â l’enfant 
dont il croyoit que fa femme fufê 
grolfe, n’ufa pas de la mefmc civi*- 
lité à l’égard des Anglois pour la 
confervation de Guines. Il n’atten- 
dit pas leur confcnteracntpour y jet- 
«er un purifiant renfort fous la con- 
duite du fameux Mondragon , qui 
fe fignala depuis en paflant â pied 
avec trois mil Soldats dans la Zui- 
derfée de Zélande. Mais le Milord 
Gray ne voulut recevoir que fix cent 
Elpagnols. Son exeufe fut que s’iï 
en laifloic entrer davantage , il ne 
feroit plus maiftre de Guines. Mon- 
dragon & fes Efpagnols ne Tempe- 
cherent pas de capituler honteufe- 
ment, quoy qu’ils luy filfient efperer 
du fecours de Flandres dans deux, 
ou trois jours au plus-tard, & qu’ils 
Talfieuralfient qu’ils mourroient tous 
fur la brèche plutoft que de fe rendre- 
Enfin la terreur panique de ceux qui 
deffendoient le Château de Hames, 
acheva de chalfier du Comté d’Oyç 
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les Anglois, avant que l’Armée des 155& 
Pais- bas euft eu le loifir de fe met- '''* 
;tre en Campagne. 

* L'excès de la joye qu’on témoi- 
gnoit par toute la France pour le 
«recouvrement de Calais, fournit une 
conjoncture que le Confeil du Roy 
îie voulut pas perdre fans en pro- 
fiter. Il fit acheter aux François le 
plaifir d’eftre délivrez du voifînage 
des A iglois e & le Roy tint pour 
cela fon Lit dejuftice au Parlement 
de Paris. Le Cardinal de Lorraine 
aflèmbla les Députez du Tiers-Eftatj, 

& leur remontra que le Roy apres 
avoir chafle les anciens ennemis de 
fon Royaume , eftoit réfolu d’en chat- 
fer les nouveaux j & qu’il avoitbe- 
foimpour cette entreprife de trois 
minRms d’or : Que le Clergé luy en Dansai* 
avoit offert un million } & que le du 8 par« 
Tiers- Eftat qui eftoit du moins riche kment^ 
au double , non feulement par les de 155 * 
biens fonciers qu’il poffedoit , mais 
principalement à caufe du commer- 
ce qui luy eftoit permis , ne pou- 
voir plus s’exeufer de contribuer les 
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ŸJ5 8 . deux millions : Que cette {ommtf 
feroit inutile au defiein qu’on la de- 
ftinoit , fi elle n’eftoit fournie en tou- 
te diligence; & que le plus court 
& le plus commode moyen de la trou- 
ver , feroit à fon avis 3 de nommer les 
deux mille plus riches Bourgeois de 
France qui payaient chacun mil écus 
comptans, à condition de reprendre 
fur les Provinces & fur les Villes 
du Royaume ce qu’ils auroient avan- 
cé. 

Les Députez repartirent qu’ils ne 
pouvoient nommer tant de perlon- 
nes aifées, fans s’attirer leur haine 
& fans ruiner le commerce ; parce 
qu’il falloir ainfi mettre en évidence 
les facultez d’un chacun , ce que 
perfonne n’endureroit volon^re- 
ment ; & les Marchands bien î^mns 
fans comparaifon que les autres , par- 
ce que le négoce de la plupart n’é- 
toit fondé que fur leur crédit. 

Le Cardinal de Lorraine ne pou- 
vant répliquer à cette réponfe , fut 
oblige de conicntir que les deux 
taillions fullcnt diftribuez par les 
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Provinces , à proportion de leurs ri- 
cheflés &c de leur étendue, & qu’il 
fe fift une fous diftribution à chaque 
Ville entre les principaux Bourgeois 
> qui fourniroient la taxe , à condi- 

3 tion de fe rembourcer fur les autres , 

1: afin que le poids devint plus fup- 

3 portable , lorfque plus de gens le- 
s toient obligez de le foûtenir. 

8 . En fuite la Cour alla prendre pof- 
j, feffion de fa nouvelle conquefte à 

& Calais , & l’on ne demeui a pas long- 
t f temps fans connoiftre par les effets, 
i. j que le recouvrement de cette Place 
{ * avoit rétabli dans toute l’Europe , 
f & principalement dans l’Italie , la 
| réputation que les François avoient 
perdue à Saint Quentin : car encore 
ue le Duc de Ferrare euft aban- 
onné leur party, ils n’avoient pas 
laifTé de former une entreprife fur 
Civitelie, qui ne manqua, que par- 
ce que les échelles fe trouvèrent trop 
courtes. Les Efpagnols eftoient par 
tout les plus foibles à la Campagne, 
faute d’argent •, & le Duc d’Alve 
craignant de recevoir un affront qui 
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J 8. diminuai!: la gloire qu’il venoit d’aeî 
"* quérir, s’eftoit démis de fa Charge, 
Se retiré en Elpagne où l’importan- 
ce des fervices qu’il avoit rendus , 
feroit apparemment mieux confide- 
v ïée qu’en Flandres , où fa fierté eftoit 
infupportable à la Noblefledu Pays» 
Soliman avoit efté perfuadé d’en-? 
•voycr encore une fois fa Flotte en 
Italie : celle de France devoir l’at- 
tendre en l’ifle de Corfe, & pren- 
dre avec elle la route de Ville-Fran* 
che & de Nice, où le Roy s’eftoit 
engagé d’envoyer en mefme-remps 
le Maréchal de Briflac , pour atta^ 
quer ces deux Places par terre , pen- 
dant que l’Artillerie des deux Flot- 
tes les foudroyeroit par mer. Mais 
une intrigue de la Cour déconcer- 
ta ce projet. Ont cinquanteCaleres 
TTurques parurent à point nommé fur 
les côtes de Naples, Sc prirent aux 
environs de Salernes quatre mil Ef- 
clave$. Elles muguetterent en fuite 
l’ifle d’Elbe qui fe trouvant trop 
"bien pourvue' de gens de guerre par 
lies foins du Duc *de Florence , leur 

fit 
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fît perdre la volonté de l’attaquer. *$/&■ 
Elles fe joignirent aux trente Ga- * 
leres du Baron de la Garde , & vin- 
rent en Provence , où elles furent ex- 
traordinairement furprifes , en ap- 
prenant que Brilfac au lieu d’eftrè 
à la telle de fou Armée , avoit efté: 
contraint de courir en pofte , nonob- 
ftant fes gouttes, à la Cour , où il 
eftoit averty que fes ennemis le ca- 
ïomnioient , d’avoir deflein de fc , 
cantonner dans fon Gouvernement». 

& follicitoicnt ouvertement fa dépo- 
fition. 

H n’cft pas étonnant que l'envie* 
fe fuit déchaînée contre fa vertu 
puifqu’ellc en avoit toujours ufé de 
mefme à l’égard des perfonnes ex- 
traordinaires. Mais il l’eft fans com- Danj . j 
paraifon davantage que la Duché (le lettres 
de Valentinois fe rangeait du collé 
des ennemis du mefme Briffac, ou Roy 
du moins qu’elle n’employaft plus 1Sî8 ' 
comme autrefois fa faveur pour le 
garantir du danger où il fur fur le 
point de liiccomber. On a vùî qu’il 
cftort fa créature , & qu’elle lUy avoiç 
Tsvh IIL> Aa 
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ir 5$ S. procuré la Charge de Maréchal de 
~ France , le Gouvernement du Pié- 
mont , & le Généralat de l’Armée 
que la France entretenoit dans cette 
Province. Ces faveurs donnoient fu- 
jet de croire qu’elle avoir del’incli- 
’ nation pour luy, & il ne luy avoit 
pas meime fourny de prétexte de re- 
froidiifement , bien loin de devenir 
capable d’ingratitude à l’égard de 
fa bien-faitrice. Cependant elle l’a- 
bandonna à la fureur de fes enne- 
mis j & la raifon, ou pour mieux 
dire , le capricieux motif de cette 
inconftance fut ii fecret , que l’Hi- 
ftoire approuvée & la fcandaleuiè 
l’ont également ignoré. Elleconfen- 
tit qu’on le décréditaft infenfible- 
ment a la Cour, & qu’on luy déro- 
bait la gloire de fes plus belles actions 
en l’attribuant aux Officiers Subal- 
ternes qui n’avoient vaincu que fous 
fes ordres , & à fes deux prédécef- 
feurs dans le Gouvernement du Pié- 
mont, Langey Ôc le Prince de Mel- 
fe , pour avoir aguerri l’Armée de- 
ftinéc à la Garde de cette Province» 
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La calomnie qui fe voyoit à couvert 1 5 5 S. 
fous la proteétion de la Duchefïe ~ 
de Valentinois , déchargea tout Ton 
venin contre BrifTac. Elle i’accufa 
de deux crimes dont il n’eftoit pas 
moins éloigné par inclination que 
par vertu ; fçavoir le peculat, pour 
s’eftre enrichi des montres que Sa 
Majcfté avoir envoyées à deflein de 
payer les Soldats, & de concuflîon, 
pour avoir tiré des peuples qu’il 
avoit fournis , des contributions qui 
eftoient entrées dans fes coffres. 

Ses amis l’avertifToient exactement 
de tout ce qui fe palïoit à fon pré- 
judice; &il luy auroitefté facile de 
répondre de loin à la première de ces 
impoftures, en montrant fes Soldats fi 
fuperbement veftus,&fi pompeufe- 
ment armez , qu’il y avoit plus d’ap- 
parence que l’on ajoutoit à leur mon- 
tres, qu’il n’y en avoit qu’on les re- 
tranchait. Il pouvoit repartir à la 
fécondé , en juftifiant qu’au lieu 
d’augmenter les importions des nou- 
velles conqueftes , il avoit remis la 
moitié de cç qu’çllçs avoient accou- 
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tss*- tumé de payer aux Efpagnols : En- 
" fin ilpouvoit rejctter toutes les deux, 
impoftures enfemble , en prouvant 
par un nombre infini de témoins ir- - 
réprochables que lesLoix de la bon- 
ne Guerre s’obfervoient en Piémont 
dans la- dernicre exaéfcitude. 

Miis le meilleur moyen de difli- 
per la calomnie , auffi bien que les; 
feux folets , eft de l’affronter j com- 
me au contraire on eft alluré d’en 
cftre continuellement invefti lors- 
qu’on la fuit. Briflac perfuadé que- 
là prcfence déconcertcroit fes enne- 
mis plus que toute autre chofè , 
demanda la pcrmiffion d’aller à. la. 
Cour j & l’on n’ofa la luy refuler , 
de peur de luy donner un trop plau- 
fible Sujet de fe plaindre. Il laifla 
Bonnor fon frere , depuis MarefchaL 
de France fous le nom de Code » 
pour commander en fa place , & il^ 
prit la poft: pour Paris. La Maifon 
de Guife qui ne perdoit aucune oc- 
cafion d’engager dans fes interefts. 
les gens de mérité , ne le vid pas- 
plûtoft à la Cour, qu’elle fe déclara 
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hautement pour luy : elle le vifita : 155 
elle le plaignit à luy de l’injure faite — 
à la vertu en fa perfonne : elle le con- 
fbla j & l’accompagna lorfqu’il rendit- 
ies devoirs au Roy. 

Briflac encouragé par le fupport' 
de lîx Princes qu’il ne comptoit pas- 
auparavant au nombre de fes amis- 
ne s’amufa pas à démontrer fon in- 
nocence : Il demandait que l’on in- 
ftruifll fon proccz : Il offrit de fe 
mettre en eftat : Il conjura le Roy 
de commander que fes accufateurs* 
parulïent, & fe portaient pour par- 
ties; & il renonça à toute la grâce' 
que fes fervices luy donnoient fujet 
d’tfperer , en cas qu’il fe trouvait; 
coupable , pour dire puni fclon les 
plus rigoureufes Loix; mais il de- 
manda en même temps que la feve- 
rité des Juges fe tournait contre fcs> 
accufatcurs , s’ils clloient convain- 
cus de calomnie. Le piège qu’on luy 
avoit tendu; n’eftoit ny contre fes 
biens , ny contre fa perfonne : on 
n’en vouloir qu’à Ion Gouvernement 
Si à ion Gçnéralat ; & comme oiv 
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j ü 5 perdit l’efperatfce d’obtenir qu’il 
fuft dépofé , lorfqu’on vit laMaifon 
de Guife prendre fi publiquement 
fon party, les faux témoins difparu- 
rent aulli toft, 6c l’accufation ce(Ta. 
Le Roy délivré de la violence qu’on 
luy fai foit pour l’animer contre Brif- 
fac qui pafloit pour le plus illuftre 
de (es Sujets , le mit en devoir de 
luy faire oublier à force de careflcs 
qu’on euft eu dedangereufesimpref- 
fions de fa fidelité. Sa Majefté luy 
repartit qu’il ne devoit point defirer 
de plus ample juftification que celle 
qu’il recevoir de la bouche de fon 
Maiftre, qui le déclaroit innocent: 
Quil retournait promptement à fon 
Armée , 6c qu’il attendift la récom- 
penfe de fes faits héroïques , pendant 
que fes envieux feroient allez punis 
de le voir avec tant de gloire triom- 
pher de leur malignité. Brilfac eut 
pour les Princes de la Maifon de 
Guife toute la reconnoiflance dont 
les cœurs genereux font touchez , 
en recevant des bien- faits de quel- 
que motif qu’ils procèdent > 6c c’eft 
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en vain que l’Hiftoire a cherché 155 

d’autres caufes de l’étroite liaifon 

qu’il eut depuis avec eux. La Cour Dans leÿ 
luy fit efperer en partant qu’il trou- «ufês 
veroit de 1 argent a la banque de c h em cni; 
Lyon pour, le renfort , 8c pour la ^Brit. 
fubfiftance de fon Armée : mais Main.n 


les Marchands apres l’avoir amu- de 
fé long-temps , ne luy voulurent 
rien prefter: ce qui l’obligea , lorf- 
qu’il fut retourné en Piémont , de 
réduire tous fes aékes d’hoftilité à 
faire le dégaft aux environs de Fof- 
lan & de Cony. Toute la confola- 
tion qu’il eut, fut que les Efpagnols 
ne purent , non plus que luy , fe met- 
tre en Campagne faute d’argent. La 
Flotte des Turcs ne trouvant «infi 
rien de preft pour la féconder à l’at- 
taque de Nice, fe plaignit à fon or- . 
dinaire de la négligence des Fran- 
çois, & fe mettoit en eftat d’aller 
décharger fit colere fur la Cofte de 
Genes, fi cette République ne fe fuflr 
rachetée à prix d’argent d’une fi 
fâcheufe vifite. 

■Dorie to ut âgé qu’il eftoit de ççnç 
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^158. ansj Si accablé d’infirmitez, s’cfioic 
" — fait porter au Sénat, où il avoit em- 
ployé ce qui luy reftoit de vigueur, 
pour remontrer l’injure qu’on alloic 
faire aux Efpagno'ls Protedeurs de; 
Genes, en traittant fans leur parti- 
cipation avec les Infidèles : mais la' 
déferance qu’on avoit toujours eue’ 
pour les fentimens de ce vencrable 
vieillard, cefia dans une conjondure 
fi preflante. On chercha des railons- 
pour fe difpenfcr de fuivre fonavis 
&c parce qu’il ne s’en trouvoit point 
de folide, on en fuppofi une égale- 
ment faufie& injurieufe. On préten- 
dit que Doric furvivoit à luy-même, 

’ Si que l’appefantiflément de fon 
corps commençait à dérégler lesfon- 
dions de fon ame. On pafla même 
plus avant , lorfqu’on eut vu que les 
Turcs apres avoir touché l’argent 
de la République , luy tenoient exa- 
ctement parole , & retournoient à- 
Coi ftantinople. On dépêcha vers 
Soliman pour avoir permiflion de 
tirer d s bleds de l’Affriquc - r Sc l’on 
prit pour prétçxtç de cette féconde 

négociation 
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négociation que les Efpagnols ven- 1 
v doient trop cher aux Génois ceux de 
la Sicile : Qu’ils y apportoient des 
longueurs qui ruïnoient les Mar- 
chands ; de qu’ils n’en laifloient pas 
tranfporter en aflez grande quanti- 
té pour nourrir une Ville aufl] peu- 
plée qu’eftoit celle de Genes. 

La Cour de France apprit Je dé- 
part des Turcs avec autant d’indiffe- 
r-encc que s’ils ne fuflent pas venus 
à fa follicitation j & la Maifon de 
Guife. n’oublia rien de ce qui fer- 
voit à divertir le Roy du chagrin 
que luy donnoit de temps en temps 
l’abfence du Conncftablc. EilcjoiiiG» 
foit en paix des premières places dans 
le Confeib mais elle ne les pofledoit 
pas fans inquiétude. Elle s’attendoit . 
a- retourner dans (on premier cftat, 
aufii-toft que le Conncftablc feroit 
forti de prifon. Et comme il n’eft 
rien de (i infupportable aux perfon- 
nes ambitieufes que de déchoir d’un . 
degré , elle formoit de vaftes pro- 
jets pour femaintenir dans (on rang : 
Elle prétendoit gouverner abfolu- 
Tomc /!/. B b 
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>558. ment le Dauphin , lorfqu’il auroic 
cpoule la jeune Reync d'EcofTe j & 
l’évenement juftifia depuis que Ton 
efperance n’eftoit pas mal fondée. 
On remarquoit en cette Princefïê 
des traits propres à perfuader les 
yeux les plus délicats , qu’elle feroit 
un jour la plus achevée beauté de 
l’Europe j & le Cardinal de Lorrai- 
ne fon oncle avoir pris foin de for- 
mer l’cfprit quelle avoit naturelle- 
-ment fi bien tourné que pour peu 
qu’elle ajoutait de comptai fan ce aux 
charmes dont elle eftoit pourvue > 
elle pourroic donner la loy à fon ma- 
ry : Elle avoit de l’amitié pour fes 
oncles *, &c quand ils luy euffent efte 
indifferents, l’intereft l’obligeoit a£- 
Xez de vivre dans une étroite liaifon 
avec eux. Il ne s’agiffoit donc plus 
que d’achever fon mariage avec le 
Dauphin avant le retour du Conné- 
table , parce qu’il y avoit à craindre 
que ce vieux Favory qui ne connoif» 
foit que trop les avantages qu’en ti- 
rçroit 1 a Maifon de Guifeà fon pré- 
judice, ne fe hâtaft dé prendre avec 

fy/ Vjj .* . 1 a ' * i * V V_* * 
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les Efpagnols des mcfures fuffilântes 
pour îe-travcrfer. 

Il eftoit aifé de gagner le Roy j 
parce que Sa Majefté cedoit volon- 
tiers à la raifon d’Eftat qui fugge- 
roic l’union de la Couronne d’Ecoffe 
avec celle de France, comme l’uni- 
que moyen de balancer l’union de 
l’Angleterre avec l’JEfpagne. Mais on 
prévoyoit des difficultez invincibles 
du cofté de la Reyne Catherine de 
Medicis. Cette Princeffe en quino- 
nobftant fa profonde diffimulation, 
les yeux pénétrans du Cardinal de 
Lorraine , obfervoient pour le moins 
autant d’ambition que d’efprit , eftoit 
lafle de n’avoir aucune part dans les 
affaires, & de ne pofte 1er dans le 
cœur de fon mary que les reftes de 
laDucheffe de Valentinois. Ellen’at- 
tendoir plus cette précicufe reftitu- 
tion que du temps , puifque l’âge de 
cette Ducheflc, qui avoit près de 
fbixante & dix ans , n’y avoit rien 
fait -, & toutes fes précautions ne 
tendoient qu’à prévenir les obftacles 
qui pouvoienc l’empccher alors de 

Bb ij 
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1558. tenir, & de conferver Ton rang.’ 

■■ — Celuy quelle apprehendoicle plusi 
venoit du cofté de la belle fille quon 
luy deftinoit *, 8 c fa crainte nettoie 
pas fans caufe : Elle ne pouvoir rc- 
' garder fans jaloufiela Reyne d’EcoC* 
fc , lorfqu elle remarquoit en elle , 
nonobftant fa grande jeunette, tous 
les avantages qui luy manquoienr. 
La Reyne d’Ecoflé comptoit cenr ttx 
Rois entre fes Anceftres -, & laReyne 
de France ne defeendoit en ligue 
njafculine que de perfonnes engagées 
dans la vie privée , excepté fon pere 
qui avoit cfté revêtu d’une Souve- 
raineté imaginaire, lorfque le Pape 
Leon Dix l’avoit créé Duc d’Ur- 
bin. La Reyne d’Ecotte apportoit 
en mariage une Couronne pour fa 
Dot 5 8 c la Reyne de France n’avoit 
apporté que des efperances, quis’é- 
toient évanouies quatre mois apres 
fes noces par. la mort de Clemenc 
Sept fon onqlei La Reyne d’Ecotte 
ettoit afliirée de fe maintenir par fon 
Royaume héréditaire & par fes Al- 
liances dans, toutes les Cours dç 
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l’Europe ; & la Reync de France 
eftoic demeurée à l’âge de quinze 
ans fans parens , & fans autre prote- 
éfcion que celle delà Foy publique, 
La Reyne d’Ecoffe fortoit d’un Pars 
Allié depuis huit cent ans avec la 
France, de peuple à peuple, de Roy 
à Roy , & d’homme à homme : Sc 
la Reync de France eftoit Italienne; 
c’eft à dire d’une Nation , qui par 
fes fourberies , s’eftoit rendue l’ob- 
je| du mépris & de l’averfion de la 
iincerité Françoife. Enfin la Reyne 
d’Ecoffe tenoit de fa mere les char- 
mes inévitables de la converfation , 
naturels à la Maifon de Guifé , &c 

Î jouvoits’abbaiffer à traitter fami- 
icrement avec toutes fortes de per- 
fonnes , fans craindre des’abbaiflèr ; 
& la Reyne de France avoit l’ait 
froid & ferieux, & n’ofoit rien ra- 
battre de fa gravité , de peur que 
les François, dont la familiarité dé* 
generoit en mépris , ne luy repro*. 
chaft la Banque dont la Maifon de 
Medicis s’eftoit toujours mélée. 

De ces cinq différences > comme 
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8, d’autant de Tources empoi Tonnées 
' procédoit la mauvaife difpolition de 
la Reyne de Francè a l’égard de la 
Reyne d’Ecofle -, & le mal eftoit 
d’autant plus à craindre, que la Rey- 
ne de France apportoit plus de foin 
à le cacher. Elle n’ofoit s’oppofcr 
ouvertement au mariage dont il s’a- 
gifloit , parce que c’euft efté le moyen 
de le hafter : mais elle l’empêchoit 
indirectement par des railons d’au- 
tant plus efficaces , que d’un cofté 
elles cftoient vrayes , & de l’autre 
elles ne fouffroient point de répliqué. 
Elles confiftoient en ce que le Dau- 
phin quoyquc âgé de quatorze ans , 
eltoit fi foible , & d’une Tante fi lan- 
guiflànte , pour avoir efté conçu dans 
le tems des ordinaires de Ta mere , 
que ce Teroit cxpoTer Ta vie à un dan- 
ger évident que de le marier fi toft, 
principalement avec la plus belle 
perTonnede l’Europe, dontleschar- 
mes eftoient trop puiftants pour une 
enTant infirme : outre que la Reyne 
d’Ecofte eftant en France , il n’y avoit 
aucune confideration d’Eftat qui 
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ièrvift à précipiter une affaire que i 
l’on acheveroit toujours quand on 
voudroit , fans que rien fuft capable 
de le traverfer. La Reyne de France 
concluok de là qu’il la falloir diffé- 
rer durant quelques années, jufqucs 
a ce que fon fils fuft alfez vigoureux 
pour goûter les plaifirs du mariage, 
fans en recevoir d’incommodité. 

La Maifon de Guife ne s’amufa 
point à répliquer que ce délay n’é- 
toit point fans danger : puifque le 
Roy Catholique qui pofiedoit l’An- 
gleterre à caufe de fa femme pren- 
droit infailliblement fon temps , & 
renoüeroit les intelligences que les ; 
Anglois avoient toujours confervées 
en Ecoffe pour fuborner les Ecoflois 
en leur perfuadant qu’il y alloit de 
•leur honneur de ne pas fouffrir que 
la France difpofaft à fon gré de leur 
Reyne apres l’avoir enlevée par 
adrefTe, & qu’il faloit obliger le Roy 
Henry Second à la renvoyer en Ecof- 
fe , & qu’il la fift demander en fuite 
par une magnifique Ambalfade , afin 
que l’alliance fe traitaft dignement 
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. des deux coftez. Si la France refît 


foit de renvoyer la Reyne d’Ecolïè, 
il y a voit a craindre que les Ecollbis, 
qui en feroient irritez , ne chaflaflent 
leur Régente fa mere , ccrmrae ils 

f >rétendoient en avoir le droit , pour 
a punir d’avoir contribué à l’enle- 
vement de fa fille , Sc qu’ils ne fe por- 
taflfent apres une aftion fi hardie, à 
une générale révolte. Si la Reyne 
d’Ecoflè retournoit ên fon Royau- 
me , elle feroit irréparablement per- 
due pour la France , puifqu’on l’o- 
bligeroit. alors d’époufer un de fcs 
Sujets : ce qui n’eftoitpas fans exem- 
ple dans l’Hiftoire d’Ecofie. Outre 
que la brigue du Roy Catholique, 
jointe à celle des Angle i s , feroic 
allez puillànte pour exclure le Dau- 
phin de l’alliance d’Ecolïè, & pour 
luy faire préférer le Prince d’Efpa- 
gne plus âgé & plus vigoureux fans 
comparaifon que luy. 

Quanta l’âge du me fine Dauphin » 
il eftoit furprenant que la Reyne de 
France s’en fervift pour éloigner fon 
mariage i puifque le Roy eftoit aufli 
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jeune lorfqu’il l’avoit époufée , & 1 5 5 5 . 
qu’elle devoir fçavoir mieux qu’au- 
cune autre pcrfonne , qu’on ne man- 
quoit point à la Cour de moyens pour 
fufpendre l’ufage du mariage , lors- 
qu'il pouvoit eftre préjudiciable à 
la fanté. 

Comme le Cardinal de Lorraine 
avoir pénétré le defiein de la Reyne 
de France -, il luy fit dire que la Mai- 
Son deGuife offoit d’entrer absolu- 
ment dans fesinterefts, & de former 
une entière liaifon avec elle , pour- 
vu qu’elle cefiaftde traverfer dans U 
conjoncture préfentc, le mariage de 
la Reyne d’Ecofle La Reyne de Fran- 
ce demanda quelques jours pour fe 
réfoudre -, & fit cependant réfléxion 
que fi la Maifon de Guife executoit 
de bonne foy ce quelle promettait, 
il ne feroit pas impoflrble de fupplan- 
ter la Duchefle de.Vaientinois , lors- 
qu'on l’artaqueroit dans la conjon- 
cture préfente où elle cftoit privée 
du Support du Conneftable & de l’A- 
miral; & fi la Maifon de Guife man- 
quoit a fa parole. Sa Majcfténcha- 
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“>• zardcroit prefque rien; puifque no- 
nobftant Ton opposition , on ne laif- 
fcroit pas de palier outre au mariage 
du Dauphin fon fils, avec la Reyne 
d’Ecofle , aufli-toft que le Conncfta- 
ble qui prétendroit par-là réparer le 
tort qu’il avoit fait au Royaume , en 
combattant mal-à-propos devant S. 
Quentin, fortiroit de ' r ~ 


France ne traverfa plus les Noces 
de la Reyne d’Ecoffe , & la Maifon 
de Guife véquit avec elle dans une 
liaifon qui infpira bien-toft de la 
jaloufie àlaDuchefle dé Valentinois. 
Le Roy confentit aifément au ma- 
riage de fon fils; & les intrigues de 
la Reyne Regentc en Ecofie furent 
fi puifiantes dans le Parlement de ce 
Royaume , que nonobftant les op- 
pofitions des Anglois 5c des Efpa- 
gnols , le mariage de fa fille avec le 
Dauphin y fut agréé , fans obliger 
les François à la renvoyer en Ecofiè. 
Et l’Archevêque de Glafco 5c l’Evê- 
que des Orcades furent nommez 
pour aflifter aux Noces en qualité 



Sur ce fondement 
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de Députez du Clergé : les Comtes 1 f 5 Si 
de Rothus 8c de Cafelifle pour la No- 
blette; 8c Fleming Sothon 8c Dun 
pour le peuple. Elles furent célé- 
brées à Paris avec une magnificence 
véritablement Royale ; 8c lorfque 
la nouvelle en eut efté portée en 
Ecottc , le frere bâtard de la Mariée 
& le Comte d’Argail eurent ordre 
de porter la Couronne d’Ecolfe au 
Dauphin. 

Il ne reftoit plus â ta Cour aucune 
perfonne fufpcéte à la Maifon de Gui- 
fc que le fcul d’Andelot. Mais iln’é- 
toit pas aifé de l’en chatter; car ou- 
tre que le Roy l’avoit toujours éle- 
vé dans fa Maifon depuis l’âge de 
fept ans , 8c quhl agittbit trop fami- 
lièrement avec luy , pour ledifgra- 
cier fur de légères fautes , il venoit 
de rendre â la prife de Calais un 
fervicc fi confidérable â l’Eftat qu’on 
ne le pouvoit maltraitter fans une 
horrible ingratitude. Il cftoit d’ail- 
leurs aflez prudent pour ofter â fes 
ennemis les prétextes de luy nuire. 

Mais on évite peu fouvent lespieges 
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Ï 558. que la fortune tend. Il ne fembloit 
pas que d’Andelot eût aucun intercft 
à rentrevûë que la Doiiairiere dé 
Lorraine eut à Perrone avec le Duc 
fon fils : cependant -on y trouva le 
moyen de le broiiiller avec le Roy , 
qu’on cherchoit en vain ailleurs. 
Comme on fçut en Franèe que le 
Chancelier de Granvelle dévoie ac- 
compagner cette Doiiairiere , le Car- 
dinal de Lorraine eut ordre d’accom- 
pagner le Chef de fa Maifon. Et ces 
deux Principaux Miniftres des deux 
Couronnes ennemies , fe voyant en 
préfence l’un de l’autre, cherchèrent 
mutuellement à pénétrer chacun les 
iècrets de Ion compagnon. Gran— 
velle fut plus adroit ou plus heu- 
reux ; parce qu’il prit d'abord le- 
Cardinal de Lorraine par fpn foible» 
11 luy repréfenta que l’aveuglement 
de leurs Maiftres cftoit également 
déplorable de s’amufer à fe faire' la 
Guerre, au lieu de s’oppoler de con- 
cert à l’herefic qui les détroneroit 
infailliblement , s’ils la laifloient croî- 
tre dans leurs Eftats. Le Cardinal 
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de Lorraine ne put s’empêcher de J55& 
répondre , qu’il voyoit beaucoup — ““ 
de vray-femblable dans ce difeours *, 

& Granvelle qui n’attendoit que 

1 • a Dâni 

ceu pour entrer en matière , ajou- rentre- 
ta qu’il n’y avoit point d’affaire qui vûë çlu 
duft eftre traitée avec autant de deli- deLor- 
cateffcque celle-là, puifqu’il n’y en raine î* 
avoir aucune qui excitait plus de trou- vc iic tj 
blés & de foupçons , fi ceux qui la 
commcncecoient n’agifibient dans 
tout le rafinement de la prudence 
politique. ÇVie c’eftoit infaillible- 
ment dans cette vue que la Provi- 
dence Divine avoit (âuvé la Maifon 
de Guife des derniers malheurs où 
les plus illuftres Familles de la Fran- 
ce avoient efté enveloppées, afin qu’il 
reftaft les deux uniques hommes à. 
qui le Roy de France puft fe fier en- 
tièrement dans une telle conjon&ure, 

& qu’en même temps il ne fe trou- 
vait perfonne à la Cour qui puft les 
traverfer : Que le projet en feroit i 
également avantageux à Dieu dont 
on confcrveroit le culte , au Roy 
Henry Second dont L’autorité: (croit 
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T5 5 8 . affermie , a la France , où l’on etouf- 
* feroit la femence des Guerres civiles 
& à la Maifon de Guifc qui s’infi- 
nucroit fi adroitement dans le cœur 
des peuples qu’ils feroient peut-eftre 
tentez de luy faire juftice du Sceptre 
dont on avoir fruftré fes Anceftres, 
s’il arrivoit quelque accident impré- 
vu a la Maifon Royale: Que le Con- 
neftable & l’Amiral n’eftoient plus 
en eftat de traverfer un fi pieux def- 
fein , & que d’Andelot eftpit d’au- 
tant moins à craindre , qu il eftoit 
aifé de le perdre , en prouvant par 
une infinité de témoins qu il enlci- 
gnoit l’herefie aux Soldats de l’In- 
fanterie Françoife : Que 1 E(pagne 
auroit fujet de fe réjouir du mal de 
la France , s’il ne commençoit à 
paffer par contagion dans les Païs- 
Bas , où le Roy Philippe Second 
n’eftoit pas moins obligé d’apporter 
un prompt remède : Qjf il ne le pou- 
voit qu’en agiffànt de concert avec 
la France ; & que la France ne pou- 
voit non plus cftre perfuadéc de 
fuivre en cc point fes véritables inte- 
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refis que par la Maiibn de Guife : d’où 
Granvellc conclut que SaMajcfté Ca- 
tholique offr oit à cette Maifon fona- 
mitié,ô<: luy demandoit la fienne. On 
n’a pas fçû précifémcnt ce que le 
Cardinal de Lorraine repartit à Gran- 
velle : mais fes ennemis luy repro- 
chèrent depuis qu’il eftoit entré dans 
une liai Ton criminelle avec les Efpa- 
gnols •, & que pour exécuter le pre- 
mier article dont ils eftoient con- 
venus , il dit au Roy , en luy ren- 
dant compte de Ton entretien avec 
Granvelle,que ce MiniftreduRoyd’E 
pagne l’avoit averti que d’Andelot 
durant fa prifon avoit traité de (Irata - 
geme du demon le Sacrifice de la Méfié. 

Le Roy qui avoit déjà oüy parler 
de l’attachement de ce Seigneur aux 
fèntimens de Calvin , le mandai ôc 
comme il le connoifioit d’un tem- 
peramment emporté > il luy fit dire 
par le Cardinal de Châtillon Ton 
îrere, & par le Maréchal de Mont- 
morency fils aîné du Conneftablc 
fon coufin germain, qu’il prift gar- 
de de ne pas perdre le refpeét dans 
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les réponfes qu’il feroit -, parce qu’oti 
n’avoit pas le deflèin de le perdre , 
mais feulement de témoigner aux 
Efpagnols que les principaux Offi- 
ciers de la Couronne de France , ne 
quittoient pas fi facilement la Reli- 
gion de leur Prince , qu’on le pu- 
blioit. Le Cardinal de Châtillon 8c 
le Maréchal de Montmorency le pre- 
fbnterent à SaMajcfté à Monceaux, 
où elle difnoit; 8c elle le reçut avec 
toute la bonté 8c la civilité dont 
elle ufoit à l’égard de fes meilleurs 
ôt plus familiers (erviteurs. Elle luy 
témoigna mais fans aigreur 8c fans re- 
proche , qu’il n’y avoir point de Gen- 
tilhomme en France qu’elle euft plus 
obligé que luy, puifqu’il eftoit uni- 
quement redevable à Sa Majcfté de 
fon éducation : de l’heritiere de la 
Maifon de Laval qu’il avoic épou- 
fée, luy qui n’eftoit que Cadet d’u- 
ne pauvre Maifon , Sc dé la Charge 
de Colonnel de l’Infanterie Fran- 
<çoife : Qif apres tant de bien-faits, 
qui dévoient l’avoir attaché plus 

fortement à Ion Maiftre, ils’enétoit 

* * 

éloigné 
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éloigné dans le point le plus délicat,, 
qui étoit celuy de la Religion : Qtfil 
avoit fait prêcher l’Hercfie dans fa 
chambre , les portes ouvertes, le long 
de la Loire, & par toute là Breta- 
gne où il avoit palfé : Qifil s’eftôit 
trouvé la nuit aux Alfemblées de cinq 
ou fix mil Heretiques dans le Pré- 
aux-Clercs : Qu/on ne luy avoit vù 
faire aucune fonction de Catholique 
depuis pluficuis fiecles, & qu’il avoit 
envoyé à l’Amiral Ton frere le Com- 
mentaire de Calvin fur Job , après 
en avoir déchiré la première page, 
où eftoit le nom de Calvin , fous 

Î >rctextc qu’il avoit befoin de çon- 
blation dans fa prifon. \ : 

D’Andelot avoiu d’eftre encôte 
plus redevable à Sa Majefté qu’elle 
ne penfoit, & qu’il en eftoit fi per- 
fuadé , qu’il ne négligeroit jamais 
aucune occafion d’employer fa vie 
à fon fer vice , mais il ajouta qu’il 
n’y avoit pas lieu de trouver étran- 
ge , fi apres s’eftre acquité de fon de- 
voir à la Cour & à la Guerre, il s’é- 
tudioit à chercher fon falut , &c s’il y 
Tome III. " Ce 
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l’entrc- 
vûë du 
du Roy 
avec 
d' Aude- 
lot, 
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(155 S. employoit les heures qui luy ref- 
toienr. 

Le Roy répliqua d’un ton qui 
marquoit un commencement de co- 
lère, qu’il prift garde àfes paroles, 
& qu’il s’accufoit au lieu dès’excu- 
fer. Mais d’Andclot repartit , avec 
plus de force & de netteté qu’aupa- 
ravant , qu’il n’étoit pas permis de 
dilîîmuler dans les occafions où 
il falloit rendre compte de fa crean- 
ce : Que Sa Majefté pouvoit dif- 
pofer de fa perfonne & de fes 
biens ; mais que fa Foy ne dépen- 
doit que de Dieu qui la luy avoit 
infpirée, & qu’il luy falloit obéir 
préférablement aux Rois de la terre. 
Le Roy qui avoit efté nourri dans 
une effroyable averfîon de l’Hcre- 
lie , prit pour une marque de la 
derniere impudence qu’un de fes Su- 
jets en euft ofé faire profcfïion en 
luy parlant; & le reffentiment qu'il 
en eut , fut fl violent , qu’il le jetta 
dans une efpece de fureur Il fe le- 
va : Il courut à une lance qu’il voyoit 
à terre : Il la leva ; & en auroitper- 
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cé d’Andelot, fi les Afliftans,cnl’ar- 1558. 
rachant de la place où il eftoit , ne ‘ 
Teufient dérobé , pour ainfi dire , au 
coup qu’il attendoit de pied ferme. 

Le Roy revenu de ion premier 
mouvement , jetta la lance avec une 
précipitation qui la fit rejaillir con- 
tre le Dauphin qu’elle blefla. Sai 
Majefté commanda à la Bordaifiere , 

Capitaine des Gardes du Corps , de 
mener d’Andelot prifonnier à Meaux, 
d’où il fut transféré dans le Châ- 
teau de Melun. Les Relations Ca- 
tholiques conviennent alTez des par- 
ticularitez que l’on vient de remar- 
quer; mais les Huguenotes racon- 
tent la chofe d’une maniéré qui n’eft 
pas vray-femblable , fuppofé le ref- 
peét, quelles attribuent à d’Ande- 
lot à l’égard du Roy Henry Second • î 

dans toUtps les autres rencontres 
que celle dont il s’agit. Elles portent 
que ce Prince s’entretint familière- 
ment avdc d’Andelot durant un quarc- j J 

d’heure; & qu’enfuite Sa Majeflé fe 
leva , & l’invita de le fuivre à 1» 

MdTe qu’elle alloit entendre •- Que 

Ce ij - 

* . 
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8. d’Andelot non feulement ne voulut 
~ point obéît , mais que fon empor- 
tement alla jufqu’à dire qu’il aime- 
roit autant aller au Sabat qu’à la 
Meffe : Que les Courtifans Catho- 
liques qui eftoient prefens , ne fe 
mirent point en devoir d’empècher 
le Roy de tuer d’Andelot 5 tant fon 
blafphême les avoit choquez; mais 
que les Calviniftes appréhendant que 
n le Roy faifoit main-baffe fur celup 
qui les avoit inftruits de l’Hcreffe , 
fa fureur ne s’écendift enfuite fur 
eux ; l’ôtcrent fî promptement du 
lieu où il eftoit, que le Roy ne le 
trouva déjà plus au moment qu’il 
prétendoit luy enfoncer fa lance 
dans le ventre. 

La Mai fon de Guife ne chercha 
pas long-temps entre les perfonnes 
qui luy effoient affidées un lujet capa- 
ble de remplir dignement la Charge 
de Colonel de l’Infanterie Françoifc. 
Monluc avoit efté Page de René Se- 
cond , Duc de Lorraine, & s’eftoit 
atifli ouvertement déclaré pour le 
feu Duc de Guife durant fa difgcacc y 
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que pour Tes enfans dans leur plus 
haute faveur. Il ne manquoic ny 
d’ambition , ny de mérité > mais il 
craignoit de fe commettre avec les 
Maifons de Montmorency & de Co- 
ligny qu’il offenferoit irréparable- 
ment, en acceptant la Chargede d’An- 
delot. Il la refufa par cette confide- 
ration , mais il fe ravifâ depuis 
foit qu’il eftimaft que la Maifon de 
Guife fupplanteroit enfin les deux 
autres, ou qu’il prévift qu’en réfi- 
ftant plus long- temps à fa bonne 
fortune , il irriteroit fes Prote&curs 
à la Cour qui le feroient reléguer 
en Gafcogne, d’où ny les Montmo- 
rencis, ny les Châtillons ne fe met- 
troient point en peine de procurer 
fon rappel. 

Il ne reftoit plus qu’un homme 
au Connétable , dont la Maifon de 
Guife apprehen Jaft l’intrigue & l’au- 
torité. C’eftoit le Lieutenant Civil 
Mufnier , qui s’efioit rendu fameux 
par le procès de la Comtefle de 
Senigan. Cette Dame forcie de la 
Mailon d’Amboifc, eftoit veuve du? 
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Ï558. frère du Due d’Arfeot , & foupçon^ 

n née d’avoir procuré avec le Marquis 

de Trefnel fon fils l’évafion de ce 
Duc, lôrfqu’il eftoit prifonnier en 
France. La Maifon de Montmoren- 
cy irritée d’avoir ainfi perdu la ran- 
çon du Duc d’Arfeot , parce qu’elle 
auroit monté à la moitié de celle 
du Conneftable , avoit mis en pro- 
cès lamere ôc le fils *, & Mufnicr avoit 
favorifé la vengeance qu’elle.en vou- 
loit tirer , jufqu’à fuborner de faux 
témoins. La Comtefle de Senigan 8 c 
le Marquis de Trefnel auroient per- 
du leur vie fur un échaffaud , u le 
Cardinal de Lorraine inftruit de la 
vérité, n’eût profité de la conjon- 
< £fcure qui s’offroit en meme terpps 
à luy , de perdre Mufnier dans les 
formes de la Jufticc. On appella de 
la Sentence de ce Lieutenant Civil 
au Parlement , où fa fourberie fut 
mife en évidence. Il fut condamné 
à toutes les peines qui font au deçà 
de la mort, & le Commi flaire Bou- 
vot, qui avoit efté l’inftrument de 
{on injufticç , fut compris dans font 

a /*% *• ■ *• «-» - Sk » • i • i.' '• 

Arreit, 


» 


de Henry II. Liv. VII. 4 n 

Le Conneftable ne put apprendre 1 8v 
tant de fâcheufes particiilaritez , fans 
appréhender de perdre la faveur du 
Roy Henry Second fon Maiftre, s’il 
differoit plus long-temps de le re- 
. voir. Il fçavoit que le Due de Guife 
avoit obtenu par les importunitez 
du Cardinal fon frere d’exercer la 
fonction de Grand Maiftre de la Mai- 
fondu Roy aux Noces du Dauphin, 

& il croyoit que ç’avoit efté pour 
empêcher que cette Charge ne paflaft 
au Maréchal de Montmorency fon 
üls aîné-, fous prétexte qu’on ne la 
pourroit refnfer à un Prince qui l’au- 
roit exercée dans une aébion fi fo- 
lemnelle , fans luy faire injuftice, ou 
du moins fans luy donner occafî^n 
de fe battre en duel , fuivant la per- 
micieufe eoCitutne de la Nobleftc 
Françoife , contre celuy qui en fe- 
roit revêtu. 

Cette circonftancedécouvroit plus- 
clairement qu’aucune autre le def- 
fein de la Maifon de Guife : mais 
pour eftre en eftat de le traverfer,. 
il faloic eftre libre , 6c le Conneftable 
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Ï558. ne l’eftoit pas. Il n’efperoit pas mc- 
*“ me de fortir autrement de prifon , 
que par un Traité de paix entre les 
deux Couronnes , qui ne feroit point 
conclu pendant la faveur de la Mai- 
fonde Guife, qui avoit intereftdans 
la continuation de la Guerre : ou fe- 
roit négocié avec tant de lenteur , 
que le même Conneftable mourroit 
avant qu’il eufl: recouvré fa liberté. 
L’unique expédient qui fe préfentoit 
a fon imagination confiftoit a deman- 
der d’eftre relâché fur fa parole , & 
d’aller conférer avec le Roy Henry 
Second , à condition de fe représen- 
ter dans le terme qui luy feroit pref 
crit en partant : mais outre que ce 

Î >rivilege n’eftoit plus en ufage dans 
es maximes de la politique moder- 
ne , on ne fe fouvenoit point qu’il 
euft cfté accordé à d’autres Géné- 
raux d’Armée , qu’à ceux dont on 
avoit perdu i’efperancc de tirer la 
rançon par une autre voye » qu’en 
leur permettant de l’aller eux-mê- 
mes follicitcr auprès de leurs Maîtres 
ou de leurs parens ; ce qui n’avoit 
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pbint de lieu dans là perfonne du 
Conneftable qui eftoit trop chéri du 
Roy , pour eftre lâiflë dans une per- 
pétuelle prifon j Sc trop riche pour 
ne fe pas rachetter, quand il arri- 
veroit que la Cour , ou l’on oublie 
aifément les plus fignalez fervices , 
négligeroit de le délivrer. De plus 
lë zele du Conneftable pour la pa- 
trie j & Ton afcendant fur l’elprit de 
fën Maiftre eftoient fi connus, qu’il 
n*y avoit aucune apparence de luy 
permettre un voyage à la Cour, ou 
il pourroit donner des confeils pré- 
judiciables à l’Efpagne qui feroienc 
infailliblement fuivis. Enfin ce mê- 
me voyage pourroit rompre les me- 
fures prifes entre Granvelle & le Car- 
dinal de Lorraine contre l’herefie ; 
& quand le Conièil d’Efpagne n’euft: 
point eu d’autres confidérations que 
celle- là pour retenir le Conneftable 
en prifon , elle eftoit fuftilante ; puis- 
qu’il s’agiftoit à le bien prendre, de 
là confervation des Païs-Bas. 

Le Conneftable eftoit également 
iriftruit & perfuadé de tout ce que 

Tome J JT D d 
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fi/jS. l’on vient de repréfenter : mais b 
crainte d’une di (grâce qui luy pa- 
roiftoit inévitable , 8c la jaloufie de 
céder à Ces concurrcns , luy fit de- 
mander une grâce qui vray-fembla- 
blement devoit eftre refufée. Il eft 
vray que les précautions dont il ufa 
ne pouvoient eftre plus grandes , 

8c qu’il n’oublia rien de ce qu’il ju- 
geoit capable d’ exciter le Roy d’EC- 
pagne a luy donner un congé limi- 
té. Il ne s'adrefta à aucun des Mi- 
niftres d’Efpagne , parce qu’ils n’a- 
voient point d’autres interefts que 
ceux de leur Roy. Le Duc de Sa- 
voye luy parut plus commode •, car : 
outre que Tes qualitez de Souverain 
8c d’Eftrangcr luy fuggeroient des 
penfées plus indifferentes à l’Efpa- 
gne , il étoit aflez éclairé pour con- 
noiftre que fi le gain de la bataille 
de Saint Quentin ne le rétablifToit 
dans les Eftats que fon pere avoir 
perdus, il pafleroit le refte de fa vie 
dans les incommoditcz in réparables 
de la condition d’un Prince dépouil- 
lé -, car la France ne fe porteroit 
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jamais à reftituer le Piémont dans une 
autre conjoncture ; Scl’Efpagne ne fe- 
roit pas a’humear à rabattre aucune 
de Tes prétentions en faveur d’unPrin- 
ce qui ne la fervoit que par neceffité. 
Cepcndâtlaprife de Calais fembloic 
avoir rendu la victoire de S. Quentin 
inutile aux Efpagnols,ctant au Duc de 
Savoye; aux Efpagnols, parce que n’é- 
tant plus Maiftres de la Campagne, & 
ayant laifle revenir les François de la 
confternation où leur perte les avoit 
jettez , il n’y avoit plus de grands 
avantages à prétendre par les voyes 
ordinaires de la Guerre : & au Dwc 
de Savoye , puifque la retraitte de 
Porvillcr, & la diflipation de fon Ar- 
mée l’avoient fruftré de l’efperance 
de rentrer par la voye des armes 
dans lès Eftats. Il ne reftoit donc 
plus que la voye de la Négociation - y 
& le Conneftablc ne pouvoir eitre 
plus favorablement écouté qu’en la 
propofant. Il ne diflimula point au 
Duc de Savoye le mauvais tftat de 
fes affaires : mais il luy fit obferver 
enfifire qu’il y alloit de fon intereft 
, A ‘ . ' Dd ij. 
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8. & de celuy de l’Efpagne d’empêcher 
~ qu’il ne fuccombaft j parce que fi 
la Maifon de Guife avoit l’avantage, 
elle ne travail leroit qu’à fe rendre 
fi confiderabic par les armes , que 
le *R.oy Henry Second luy rendift la 
Provence , ou l’aidaft au moins à 
recouvrer, les Royaumes de Naples 
&; de Sicile , qui avoient autrefois 
appartenu à fes Anceftres. Ainfi la 
Guerre entre là France & l’Efpagne 
deviendroit éternelle ; & ny l’Efpa- 
gne ne chafleroit les François d’Ita- 
lie, ny la Savoye ne retourneroit 
fous la domination de fon Prince y 
au lieu que fi l’on permettoit an- - 
Conneftàble de fortir , fur fa parole , 
dé prifon pour un mois & d’ail et 
trouver le Roy Três-Chreftién a 
Beauvais, où il achevoit de donner 
ordre aux affaires de Picardie , il 
efperoit durant ce peu de temps de 
fe rétablir en faveur , & de punir la 
Maifon dé Guife , en la réduifanc à 
l’oifiveté par la conclufion d’une 
paix , où la France , l’Efpagiie , & la 
Savoye trouveroient leur compte» 
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Le Due de Savoye ne pouvoit dou- 
ter ny de la fincerité du Connefta- 
ble, ny de Ton exactitude à tenir pa- 
role. Il y avoir beaucoup d’apparen- 
ce de vérité en ce qu’il difoit , 
l’on ne rifquoit rien à le rclafcherj; 
puifque de l’humeur qu’il eftoit, il 
auroit mieux aimé mourir , que de 
manquer d’un moment à fe reprelcn- 
ter dans le terme qui luy feroit pres- 
crit. Il fe chargea donc d’obtenir le 
congé du Conneftable , ôc le deman- 
da au Roy Catholique , qui renvoya 
la Requefte de ce Duc, à la déter- 
mination de fon Confeil. L’affaire 
y fut examinée dans toutes les dif- 
ferentes faces que la prudence & 
l’artifice des hommes luy pouvoiept 
donner i & le Duc de Savoye l’em- 
porta par cette raifon , qu’il fç.ut 
exagérer avec beaucoup d’éloquen- 
ce : Qu^encore que le retour du Con- 
neftable à la Cour fuft entièrement 
inutile pour ce qu’il promettoit , 
l’Efpagne ne laifferoit pas d’en tirer 
un fruit fans comparaifon plus grand 
qu’on ne penfoit ; puifque ce premier 
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r * 5 5 Miniftrc diviferoit au moins la Coût 
en deux Factions» à peu près fi éga- 
les, que l’une s’oppoferoit infailli- 
blement aux progrès que l’autre vou- 
droit faire contre l’Efpagne , comme 
il eftoit arrivé fous le Régne prece- 
dent , lorlque les Duchefles d’Eftam- 
pes 5c de Valcntinois s’eftoient di- 
vifées. 

Ainfi le Conneftable vint à Beau- 
vais, où fa / prefence difllpa en peu 
de jours toutes les intrigues que la 
Maifon de Guife avoir tramées à 
fon préjudice. La facilite qu’il y 
trouva procedoit de ce que la Du- 
chefl'e de Valcntinois avoit enfin dé- 
couvert tout le myftere delaliailbn 
de la Reine avec la Maifon de Gui- 
fe. Elle n’ofoit s’en plaindre au Duc 
d’Aumale fon gendre , ny luy faire 
des reproches qu’elle euft efté con- 
clue fans fa participation } parce 
qu’elle doutoit que fes frètes la luy 
icuflent communiquée. 

Mais comme les Alliances ne fer- 
vent d’ordinaire qu’à rendre les in- 
jures plus fenfiblcs, la D.uchelfe de 
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Valentinois fc propofoit de tirer une 1558. 
vengeance, donc ion gendre ne de- [ 1 
voit pas moins eftre la victime que 
les autres Princes de la Maifon de 
Guife. Elle n’avoit ofé s’en expliquer 
à d’Andelot j car encore qu’ellen’ap- 
prehendaft pas de vivre depuis vingt 
ans dans un commerce avec Ton 
Souverain , deffendu par les Loix 
de l’Evangile , elle ne laifloit pas de mène de 
vivre dans une délicat effe de con- chçfl£ W * 
fcience qui ne luy permettoit pas 
même de parler aux perfonnes foup^ 
çonnées d’Herefie. Elle n’avoit pas 
non plus ofé s’oppofer à ce que le 
Duc 8 c le Cardinal de Guife avoient 
entrepris durant l’abfencc du Con- ' 
neftable pour ne pas fe commettre 
avec eux dans un temps où elle eftoic 
feule dans fon party à la Cour , 8 C 
où par confequent elle pouvoit fuc- 
comber , & rendre par fa chute la 
Maifon de Guife fi puiflante , que le 
- Conneftable à fon retour entrepren- 
droic en vain de l’ébranler. Quand 
elle vit donc que fon malheur 8 c fon 
abfencç avoient plutoft augmenté» 
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gl J 5 8 . que diminué la tendrefie de SaMa- 
jefté pour luy, elle l’informa des cir- 
conftances qui fervoient à juger qu’- 
on les vouloir l’un 8c l’autre enve- 
lopper dans une même ruine, 8c luy 
propofa de s’unir plus étroitement 
avec elle , afin que l’un 8c l’autre 
réfiftaflent mieux à leurs ennemis 
communs. 

Mademoifelle de Boiiillon , petite 
fille de la Duchefle , eftoit prefque 
nubile , 8c pafioit déjà pour la beau- 
té la plus achevée de la Cour, après 
la Reine Dauphine. Onfçavoit que 
Danville fécond fils du Connefta- 
blel’aimoitj 8c laDuchefTe de Valejn- 
tinois pouvoir bien fanscraindre de 
fe mefiallier , donner fa petite filltf 
au Cadet d’une Maifon , dont l’aîné 
avoit époufé la fille du Roy. Ce Ma- 
riage fut refolu i 8c l’on prit les me- 
fures pour travailler de concert à la 
« difgrace de la Maifon de Guife. 

Le Roypreflede l’abandonner par 
les deux perfonnes qui avoient le 
plus d’afeendant fur fon efprit , ne 
leur réfifta pas long- temps j 8c la feule 
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iicceflité qu’il y avoit de confer- 1558} 
ver le chef de cette Maifon juf. * 
qu’à ce que le Traité de paix ruft 
exécuté , empêcha qu’elle ne fuft 
des lors renvoyée en Lorraine. Sa 
Majefté fc chargea d’avertir exacte- 
ment le Conneft.ible de tout ce qui Dati*i« 
feroit entrepris à fon préjudice, & recüild * 

, . r r ’ , , Mon. 

s en acquitta par un grand nombre fleur de 
de Lettres, dont les Originaux fub- Béthune 
liftent encore. Elle luy permit en- 
fuite de retourner en prifon i mais 
ce fut apres luy avoir donné pou- 
voir de négocier la liberté aux 
dépens de toutes les conqueftesque 
la France avoit faites depuis foixan- 
te ans*, & pour amufer le. Duc de 
Guife, on l’envoya devant Thion- 
ville, qui eftoit la plus forte Place 
* des Païs-bas , & où l’on eftoit per- 
fuadé qu’il échoüeroit. 

Il y avoit dans fon Armée cinq 
,mil Chevaux & quatorze mil hommes 
de pied Allemands , qui fe voyant 
plus, forts des deux tiers que les Fran- 
çois , ne vivroient jamais dans une • 
fxaéte difcipline» 6c fi les fimples Gcn- 
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\ $ 5 * tils'hommcs qui les a voient autre- 
fois commandez > s’eftoient montrez 
iî difficiles, qu’il avoir efté prefque 
impoffiblc de les contenter, quen’y 
avoit-il point à craindre de leur 
collé dans une conjonét ire où le Duc 
Guillaume de Saxe , Prince fier & 
interrefie eftoit à leur telle ? La Lieu- 
tenance Générale de la même Armée 
avoir elle donnée au Duc de Nevers , 
qui avoir befoin de toute fa vertu 
pour fe contenir dans l’exercice de 
la -féconde Charge, apres avoir elle 
honnoré de la première , de pour 
contribuer fincercmcnt à la réputa- 
tion de ccluy qui l’avoit fupplanté. 
Enfin le Duc de Nemours, le troi- 
fieme des Offic ers Généraux ne fem- 
bloit pas devoir rendre de grands 

fervices.cn qualité de Colonel delà * 
Cavalerie-Legcre , puifqu’il avoit ob- 
tenu cette Charge par la faveur de 
la Maifon de Guifc à l’exclufiondu 
Prince de Condé qui en paroifl’oit 
P^' as ^& ne > non feulement par fa 
qualité de Prince du Sang , mais en- 
co;e a caufe que le Duc d’Enguici\ 
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I011 frcre avoit efté tué dans la fon- 1 y 5 pî 
éfcion de cette Charge. Et de fait la " 
Cavalerie-Legere témoignoit tant de 
regret de ne l’avoir pas pour Chef, 
qu’il n’y avoit pas lieu d’efperer 
qu’elle executaft rien de confiderable 
fous un autre. 

Cependant le bonheur & la con- f 

duite du Duc de Guife furmonterent 
ces trois étranges difficultez. En vi- 
sitant fon Camp à l’ordinaire , il trou- 
va le Baron de Larzembourg prin- . 
cipal Officier du Duc Guillaume de 
Saxe , à qui le vin faifoit commet- 
tre des infolcnccs publiques , & il 
luy fit la correction qu’il méritoît : 
mais Latzembourg au lieu de demeu- 
rer au moins dans le refpeét & dans 
le filence, s’emporta jufqu’à proférer 

des paroles outrageufes contre le Duc 

de Guife. Ce Prince fe contenta d*y 
répliquer par un fouris méprifant j 
mais Latzembourg incapable de fup- du cam, 
porter la raillerie qu’il méritôit Ci 
juftement , s’en offença de forte 5 qu’il 
mit lai main au piftolet. Le Duc de 
Guife , adroit & plus diligent 3 mit 
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8 la main à l’épée donc il fie tombef 
le piftolet de Latzembourg , & lijy 
porta la pointe à la gorge. Montpe- 
lat qui cftoit prefent , voulut alors 
pafler la ficnne au travers du corps 
de Latzembourg j mais le Duc de 
Guife l’arrefta par un regard impé- 
rieux , & dit a Latzembourg qu’il 
luy pardonnoit l’injure faite àfaper- 
fonne , parce qu’il le cenoit a fa 
merci i mcàîs qu’il falloit aller en pri- 
fon pour reparer le tort que le Roy 
venoit de recevoir dans un attentat 
de^ telle confequence. Il n’eut pas 
plûcoft donné cet ordre qu’il le fit 
exécuter*, & ne doutant point que 
cette détention n’excitaft un tumul- 
te dans le Quartier des Allemands, 
il y courut , fans eftre fuiVi que de 
cent chevaux. Il efi: vray qu’il fie 
avertir les Soldats François de fe te- 
nir fous les armes , & d’eftre prefts 
de combattre, s’il en eftoit befoin. 

Les Allemands qui n’avoient pas 
eu le loifir de concerter leur révolte , 
diffimulerent le refienti ment de l’in- 
jure qu ils croyoiçnt avoir reçue dans 
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la prifon d’un de leurs meilleurs Oi> I 55®* 
liciers, & le Duc Guillaume de Sa- . 
xe fut le premier à condamner fou 
infolencc. La liberté de Latzern- 
bourg fut pourfuivie dans les for- ( 

mes. Tous les Capitaines de Cava- 
lerie de fon party fe rendirent fes in- 
tercefleurs. Latzembourg avoua la 
faute , il s’en exeufa fur le vin qui j 

l’avoir fait commettre ; & fur cette 
considération il fut élargi , après j 

qu’on l’eut dépofé. Sa punition obli- ! 

gea les Allemands à devenir plus j 

refpeéfcueux , & l’on n’en remarqua ^ 

plus depuis aucun qui négligeai! les 
ordres de fon Général. | 

Le Duc de Ncvers fe furmontà 
luy-méfme, en facrifiant fonrelfen- 

tirnent à l’intereft de fa patrie : il ne 

_ r 1 

" fe contenta pas de fervir comme le 
moindre Officier fous celuy qui l'a- 
voir fupplanté , mais il offrit melme 
dé pafl’er la Mofelle qui coüloit le 
long des murailles -de Thionville > - 

& de commander le quartier le plus ! 

dangereux des Afliegeans. Le Duc 
dé Guife perfuad é de fa générolité 
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j/J 3. accepta fa propofition 5 & les EfpiP 
gnols qu’il repoufia vigoureufcmenc 
les trois fois qu’ils entreprirent de 
jetter du fccours dans Thionvillc , 
juftifierent qu’on avoir eu raifondc 
fe fier à fa parole. Enfin le Duc de 
Nemours charma fi promptement 
« par fes inimitables qualitez la Ca- 
valerie Legere, qu’elle fe defaccou- 
tuma en peu de jours d’obéir à un 
Prince du Sang. 

Ainfi le fiege de Thionville fut 
commencé avec plus de correfpon- 
dance qu’on ne s’étoit imaginé : 
mais l’attaque fe fit d’abord par l’en- 
droit le mieux fortifié , de le plus 
difficile, qui eftoit les Tours fituées 
au bord de la rivière. Monluc l’a- 
voit fondé , & reconnu qu’on le pou- 
voit pafier fans avoir d’eau que juf- 
ques a la ceinture , quand il fau- 
droit monter à. l’afiaut. D’Eftrée 
foudroya de telle forte les Tours 
le Ravelin qui cftoit entre - deux , 
que la brèche parut raifonnable le 
fix de Juin mil cinq cent cinquante- 
shuit, qui cftoitle neuvième jour dq 
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ïîcge , quoy que la contre-batterie 1 5 5 S 

des Afliegcz euft plus d’une fois “* 

ruiné les Gabions, & démonté les 
plusgroiTes pièces des François. Mais 
il y avoit derrière la brèche une ter- 
. rafle fi large que trois charettes eufi. 
lent aifément roulé deflus en meme- 
temps fans fe toucher. 

Monluc eut ordre de la reconnoî- * 
tre , & y alla avec fon fils & les Ca- 
pitaines Sarlaboux , Saint Eftéfe , 

Millac & Sipierre. Ils trouvèrent 
qu’il avoit de l’eau dans la grof. 

^ fe Tour jufqucs aux aiflelles, ôc qu’J 
elle y eftoit retenue par une forte 
paliflade , à la maniéré d’un batar- 
deau qui s’étendoit en rond depuis 
la Tour jufques à huit ou dix pieds 
dans la Molelle. Ils reconnurent en 
fuite le rempart fans eftrc découverts 
par les Sentinelles*, car outre que la 
nuit eftoit fort obfcure le bruit * 
ils pouvoient faire fe confondoit avec 
celuy de l’eau qui flottoit contre la 
paliflade. 

Monluc fit fon rapport au Duc de Moniuè 

Guifequin’y eut pas toute la créance 

* « 

• «y ■ v ■ > ' t'.'* % ™ 
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néccflaire, parce que des Tratlsfu^ 
‘gcs l’avoient aflcuré du contraire. 
Il fe contenta néanmoins de répon- 
dre à Monluc , qu’il faloit encore 
une fois reconnoiftre la brèche. Mais 
celuy-cy fe piquant que fon Général 
doutaftde Ion récit, prit la nuitfui- 
vante quatre cent Pi quiers & autant 
de Moiifquetaircs. Il plaça prefque 
tous lesPiquieisà cent pas de la brè- 
che le ventre contre terre : il mar- 
cha droit à la palifi'ade avec les 
Moufquetaires , & avec les Officiers 
qui l’avoient accompagné la nuit pre- 
cedente. Il ne la trouva gardée que 
par vingt- cinq Efpagnols qui furent 
tuez. Il entra dans la Tour , & il 
s’empara mêmes du Ravelin. Il feroit 
entré dans le corps de la Place avec 
la même facilité, fi la porte du Ra- 
velin ne fe fuft trouvée fi étroite , 
qu’il n’y pouvoit palier qü’un hom- 
me à la fois i ce qui fervit aux Aille-' 
gez à la fermer fi promptement , 
que les Afllegeans furent réduits à 
grimper fur la brèche à la faveur de 
leurs piques. Les plus adroits d’en- 

tr’eux 

* • * 
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tr’eux montèrent fur le rempart , & 1 
commencèrent avec la Garnifon un 
combat de main a main qui Jdura 
plus d’une heure. S’ils euflent eu cinq 
ou fix échelles de fcpt. ou huit pieds 
feulement , ils fc feroient alors ren- 
dus Maiftres de Thionville ; parce 
qu’il n’y avoit pas plus de diftançe 
du bas de la brèche au haut de la 
terrafle , & que les Aflîcgez ne la 
dépendirent d’abord qu’en petit 
nombre *, mais la plupart de la Gar- 
nifon y courut enfuite. Er Monluc 
plus fatisfait d’avoir montré que ce 
qu’il avoit dit eftoit véritable, que 
d’avoir inutilement perdu la fleur de 
ion Infanterie par dépit contre fon 
.Général , comme il l’avoue luy-mê- 
me , fe retira fans hazard. Car outre 
que les Piquiers qu’il avoir lailfez 
fur le ventre le joignirent à propos, 
il avoit eu foin durant la chaleur du 
combat de faire rompre avec des 
■haches la paliflade , & de renvoyer 
ain.fi dans la riviere, l’eau qui rem- * 
plifloit la Tour. Cependant les tran- 
chées s’avançoient toujours pour 
Tome UL E e 
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: "ï $ 5 8 . attaquer la T our des puces ; & Mon? 

1 lue les avoit difpolécs de {orce » 
t - qu’il y avoit des arrieres-coins à cer- 
taine diftancc, tantoft à droite , tan- 
toft à gauche , fi larges que deux 
fu ffifoient pour cacher une Compa- 
gnie de Soldats qui battroient en 
flanc les ennemis , s’ils entroient dans 
la tranchée. 

Le Capitaine Lagot ladefFcndoit^ 
lorfqu’ellc fut attaquée en plein jour 
avec tant de vigueur, qu’elle auroit 
cité prife , s’il ne fe fuft avifé de cou- 
rir au flanc des ennemis qui cora- 
battoient à la telle de la tranchée » 
3c d’arrefter tout court leur Cavale- 
rie par la falve que luy fit fon Lieu- 
tenant des arriere-coins où il eftoit 
pofté.lls n’étoient point en allez grand 
nombre pour foûtenir le choc par tant 
d’endroits differens , ÔC leur retraitte 
fe fit avec un defordre qui tenoit de 
la fuite. Les Afliegeans arrivez au 
pied de la Tour , trouvèrent qu’ el- 
le ne pouvoit élire minée , ôc s’amu- « 
ferent à la percer à deux ou trois 
pieds de terre» Les Afliegez travail- 
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îerent en mefme temps à des Cate- 1 5T '*• 
mattes dont les canonieres répon- ^ 
doient juftement au trou que l’on 
vouloit faire. Le Duc de Guife en- 
voya un canon pour les abbattre , 

& des Pionniers pour drefler une 
traverfe qui favorilaft ceux qui mon- 
teroienc »à l’aflaut. Il ne manquoic 

f >lus qu’une batterie pour foudroyer 
es deffenfes des Afliegez & le Duc 
de Guife eftant allé reconnoiftrc le 
lieu qui feroit plus propre pour la 
drefler, y perdit le Maréchal Stroz- 
zi , que les Afliegez percerent d’un 
coup de fauconneau tiré d’un Bou- 
I levard éloigné de cinq cent pas. La 

I Maifon de Lorraine luy eftoit rede- 
vable de fa liaifon avec la Reine Ca- 
therine de Medicis , & la France de 
ce qu’il s’eftoit ruiné à fon fervice : 

: Il eftoit le plus riche particulier de 
l’Europe quand il y vint , & il ne 
laifla pour tout bien en mourant que 
vingt-cinq mil écus à fon fils. De 
toutes les vertus militaires il ne luy 
manquoit que la félicité j & s’il l’eufë 
ç«e, il auuoit égale les plus Grands 

— » " ■ - ** «— 1 • » 

Ee îj 
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;i |5 8. Capitaines de l’Antiquité , commd 

Eansl’c. ^ ne ce( * oit * aucun de ceux de Ton 
loge du ficelé en intrepiditc.de courage, en 

dS C * P r ^ cncc d’efprit , en valeur , en in- 
gtrozzi, duftrie, &enlafcience de la Guerre. 

Pour couvrir le canon qui tiroic 
au trou fait par les Mineurs à la Tour 
des puces, le Duc de Guife avoitin- 
venté une efpece de mantelets de 
bois épais de plus d’un pied : il y 
avoit deux petites roues qui tou- 
choient en terre aux deux bouts ; 
& la même corde qui fervoit à dé- 
couvrir le canon, lorfqu’on vouloir 
le tirer, fervoit encore immédiate- 
ment apres pour en ôter la veuc à 
l’Ennemy , & pour mettre les Cano- 
tiers a couvert de leurs arquebu- 
fades j mais apres que ce canon eut 
tiré dix-neuf ou vingt coups, on re- 
connut qu’il eftoit inutile ; parce que 
d’un cofté il ne touchoit point aux 
Cafemattes des Ennemis , qui n’é- 
toient point en ligne droite du 
trou, 8c d’un autre cofté perfonne 
ne pouvoir approcher du même trou , 
fans eftcc aufli-toft tué par les S*JU 
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Üats des Cafemattes. 

Les autres François commandez 
pour donner l’aflaut eftoient prefque 
auflî dangercufcment placez. Le Duc 
de Nevcis eftoit à la tête de quatre 
cent , difpofez entre la Tour & le 
Ravelin quitiroient fur la Platte-for- 
me des Aflîegez , &: les tuoient à mc- 
iûre qu’ils fe découvroicnt pour ti- 
rer fur les Afliegeans rangez au pied 
des murailles j ce qu’ils ne pouvoient 
faire fans montrer la moitié du corps. 
-Monluc qui commandoit les Aflail- 
lans , qui s’étendoient depuis la Tour 
jufqu’à la Mozelle , & fc trouvoic 
en butte à ceux de la Platte- forme j 
mais il tiroit auflî fur les Aflicgez qui 
deffendoient la Courtine. Ainlî com- 
mença l’aflaut qui dura cinq heures , 
fans que les François euflent aucun 
avantage. Car encore que Pothon 
Sénéchal d’Agenois batift , fans dif- 
continuer , les deffenfes des Aflîegez, 
& les empêchait par confequent de 
paroiftre fur le rempart, il nefeprer 
fenroit aucun Afliegeant pour entrer 
dans la Tour qui ne fuft mis hors d§ 
combat. 
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V expédient qu’inventa Monluc 
- pour fe tirer d’embarras , fut de com- 
mander au Capitaine Volumat de 
s’aller couler aveefix Moufquctaires 
& deux Hallebardiers derrière une 
ruine de muraille proche les Cafe- 
mattes , 8c de tâcher d’y entrer par 
furprife. Volumat n’obéït qu’à con- 
dition qu’un autre Capitaine feroit 
envoyé dans le même temps par le 
• fenticr de la traverfe pour le fé- 
conder : ce qui fut exécuté de bon- 
ne foy j mais ce Capitaine n’eut pas 
plûtoft montré la tête , qu’il y reçut 
une balle, dont il tomba mort aux 
pieds du Duc de Nevcrs. Son Lieu- 
tenant fut traité de même j 8c Mon- 
lucnc laiflàpas de crier à Volumat, 
pour le picquer d’émulation,que ceux 
^ qui le dévoient féconder eftoient 
déjà fur le haut de la Tour. A ce mot 
Volumat 8c les fiens cachez derrière 
la ruine, fe levèrent, coururent vers 
les Cafemattes , 8c les trouvèrent dé- 
couvertes. Ils n’eurent pas plûtoft 
témoigné de fe vouloir jetter dedans , 
que les Afliegez les abandonnèrent j 
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& Monluc en étant averti, fie entrer 
fon propre fils par le trou dans la 
Tour, quoy qu’un de Tes meilleurs 
Soldats euft refufé de le faire pour 
vingt écüs. Cofleins , la Mole , Ca- 
ftcl-Secrcc; & les Aufillones , avec 
dix ou douze Soldats fuivirent le jeu- 
ne Monluc dans l’eau jufqu’àlapoi- 
taine , & arrivèrent à point nommé 
dans les Cafemattes , parce que ceux 
qui les avoient abandonnées retour- 
noient pour y entrer , fur ce que 
leurs Camarades , bien loin de les 
recevoir , avoient tiré fur eux. Mais 
leur Chef , dont les armes efioient 
toutes dorées , fut tué du premier 
coup ; & les François qui recevoicnt 
toujours du fecours , les taillèrent en 
pièces. C’eftoit la Compagnie de Ca- 
derole , Gouverneur de Thionville , 
qui voyant les Efpagnols & les Wa- 
lons en difpute à qui garder oit les 
Cafemattes , l’y avoir envoyée pour 
terminer le différend. 

La nuit fuivante, le Duc de Ne- 
vers 8 c Bourdillon firent travailler à 
?£pis mines, dont les Ennemis ne y ou- 
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8. lurent point attendre l’effet: Ils ca^ 
pitulerent avec la feule condition 
d’emporter leur argent , & fortirent 
par confequent fans armes & fans é- 
quipage le vingt-deux de Juin mil 
cinq cent cinquante & huit. 

Arlon que le Duc de Guifc allie- 
gea immédiatement après , fut em- 
porté d’abord par l’adrelfe d’un Sol- 
dat Flamand de l’Armée Françoife , 
qui fortit pour pcrfuader aux Alle- 
mands , dont une partie de la Gar- 
nifon eftoit compofée , que l’autre 
partie qui eftoit de Walons avoir 
fait fon accommodement à part j cç 
qui les irrita de forte , qu’ils défen- 
dirent négligemment leur quartier. 

Cet heureux commencement de 
Campagne facilita l’execution d’un 
deflein , qui s’il euft efté fuivi , ré- 
duifoit l’Efpagne à la néceflité d’ac- 
çepter la paix aux conditions qu’il 
auroit plu à la France de luy impo- 
ser. On avoir arrefté dans le Confcil 
du Roy Henry Second, qu’aprêsles 
çonqueftes de Thionville & d’Ar- 
jon, dont on ayoit befoin pour 

joindrç 
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joindre les nouvelles Troupes qui 155 
venoient d’Allemagne , le Duc de 
Guife devoir s’approcher de l’Armée 
que le Duc d’Aumale Ion frere le- 
voiraux environs de laFere, & de . 
s’avancer jufqu’aux Places Maritimes 
de la Flandre , pour appuyer par la 
prefcnce l’aéfcion de la troifiéme Ar- 
mée que le Maréchal de Thermes 
y. commandoit , & pour empêcher 
les Efpagnols de l’accabler par une 
prompte union de toutes leurs for- 
ces. Il n’y avoir rien de plus judi- 
•cieufement concerté que ce projet, 
puifque la France ayant alors plus 
de Troupes fur pied qu’elle n’en 
_ avoit eu depuis plufieurs liecles, fe 
ferait infailliblement établie dans le v 
coeur de la Flandre, & euft fait des 
progrès lî confiderables , que les 
affaires auroient incontinent changé 
de face. , : : 

Mais le Maréchal de Thermes 
quelqu’habile qu’il fuft d’ailleurs , 
avoit le péché d’origine à l’égard de 
la Maifon de Guilc j c’eft à dire , 
qu’encore qu’il ne fuft , à proprement 
Terne ///. F f 
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. o parler, redevable de fa fortune qu a 
-JJ— fon propre mérite , il vivoit néan- 
moins dans une dépendance aufli 

abfoluë des volontez du Coneftable , 

que s’il luy en euft eu toute l’obli- 


...i 
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gation. 


Un diiel où il avoit eu l’avantage 
en fa jeuneffe , contre un Gentil- 
homme allié desFavoris deFrahçois 
I. l’avoit contraint de fc réfugier 
dans l’Armée de Lautrec devant Na>- 
ples , d’où revenant fur un Brigan- 
tin , il avoit efté pris par les Corfaires 
de Barbarie qui l’avoicnt mis a la 
chaîne , & fi maltraité , que fa faute 
en fut languiflànte le refte de fa vie. 
Ce qu’il avoit de bien luffit à peine 
pour fa rançon , Sc il l’aimoit fi peu 
qu’il n’en defira jamais que pour fa 
fubfiftance. Son inclination aux ar- 
mes ne fe rebuta pas par le mauvais 
fucccz de fa première tentative , il 
alla fervir en Piémont, où il acquit 
tant de réputation , que fa fageflb 
pafia en proverbe , auiïi-bien que la 
valeur d’Auflun. Il avoir commandé 
àJa Bataille de Ceriioles la Cava- 
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Icric Legcre, 8c il 1’avoit menée à la 
charge fï à propos , qu’il avoit ellé 
la principale caufc du gain de la vi- 
ctoire , quoyqu’il y euft demeuré 
prifonnier. 

Cette féconde captivité ne luy 
avoit pas neanmoins attiré le bruit 
de Capitaine malheureux ; parce que 
le bonheur l’avoit depuis accompa- 
gné dans les quatre Armées dont il 
avoit efté Général en autant de cli- 
mats differens. La première en Ecof. 
fe,où il ayoit terminé la Guerre ci- 
vile -, 8c repoulïé les Anglois : La fé- 
condé à Parme , qu’il avoit deffen- 
duë contre les forces de l’Empereuc 
8c du Saint Siégé unies. La troifié- 
rae dans l’Eftat de Sienne dont il avoit 
favorifé la révolte contre les Espa- 
gnols* 8c la quatrième dans fille de 
Corfe qu’il avoit conquife fur la Ré- 
publique de Genes. 

Comme l’Armée qu’il devoit com- 
mander en cinquième lieu dans la 
Flandre elloit plus conliderable que 
les précédentes, aulîi l’on arendoit 
de luy de plus importans fervices , 
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S. & il ne trompa pas d’abord l’opinion 
— qu’on en avoit conçue. Il entra dans 
le pays ennemy avec une Armée de 
huit à dix mil hommes feulement. 

Il défit les Milices Walones qui s’e- 
toient oppofées àfion pafiage de l’au- 
tre cofté de laRiviere de la Colme. 

Il laifia derrière luy les Villes de ijSj 
Bourbourg & de Gravelines j & il Wjjk 
fie prefenta devant Dunquerque qui 
cûoit déjà la plus riche Place de U. ; 
contrée , à caufe de la commodité 
de fon Port. Elle demanda de capi- 
tuler après quatre jours de batterie. 

Mais pendant que fies Députez con- 
teftoient fur les articles-, les François 
voyant la brèche mal gardée, s’en . • , 
emparèrent, $c «pillèrent la Ville. Ils | 
s’enrichirent à fiaçcager celle de Ber- ’Æ 
gucs-Saint-Vinox,& ils y attendirent 
inutilement le Duc de Guifie. 

Ce Prince au lieu de marcher con- 
tre la Flandre avec fia diligence ordi- 
naire, s’amufia dix-fiept jours entiers 
à délibérer s’il aflîegeroit la Ville de 
Luxembourg , & à prendre quatre 
Châteaux de peu d’importance, aux 


bi Henry II. LlV- Vil. 441 
environs d’Arlon. Ce qui donna 
lieu à Tes ennemis de foupçonner 
qu’il fupportoit impatiemment que 
le Maréchal de Thermes comman- 
dait un corps feparé & indépendant 
de luy au préjudice de fà qualité de 
Lieutenant Général , qui luy foûmet- 
toit toutes les forces du Royaume j 
de qu’il ne fe mettoit pas autrement 
en peine du falut d’une armée com- 
pofée de ce qui reftôit d’amis au Con- 
neftabl e * dans l’efperattce -qu’il feroit 
plus aifé de le fupplanter , lorfqu’il 
feroit demeuré fenl de fa Faétion. 

' Le Confeil d’Efpagne avoit péné- 
tré le véritable deflein des François , 
fans pourtant découvrir la jaloufîe 
de ceux qui dévoient l’exécftter : & 
comme il prévoyoit la perte des PaiV- 
Bas infail ible , s’il n’empêchoit là 
jon&ion des trois Armées Françoi- 
fes j le Duc de Sàvoye avoit eu or- 
dre de s’avancer jufques à Maubet*- 
ge , & de s’oppofer en toute maniéré 
au paifage du Duc de Guife : mais 
lors qu’il le vit immobile aptes la 
prife de Thionvillc , il tourna fts 
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-*5/8. penfées à l’oppr flion du Majêchal 
de Thermes, que la goutte ariétoit 
dans Dunquerque. Lcfucccsdecettc 
tentative dependoit de trois chofes : 
la première eftoit une diligence fi 
grande que les François qui n’a- 
voient que fix lieues à faire pour fc 
mettre à couvert de Forage ; n’en 
ïïans le euflent pas le loifir , lors qu’ils en 
Corn e iU ^ cro ^ cnt avertis. La fécondé eftoit 
d’Eg. une autorité allez grande pour obli- 
niont en « cr i es pi ace s Frontières à prêter 
leurs Garnnons pour vingt-quatre 
heures à celuy^qui marcheroir contre 
le Maréchal de Thermes j & la der- 
nière eftoit une éloquence capable 
de perfuader les Payfans Walons de 
fe mettre fous les armes, & de fer- 
mer de forte le paftage aux François > 
qu’il n’en échapât pas un feul. 

Le Comte d’Egmont pofledoit' 
feul tant de belles qualitez fi diffi- 
ciles à rencontrer *, & le Confeil d’Ef- 
pagne fut aftez éclairé , ou du moins 
aftez heureux pour le mettre à latcftc 
des Troupes deftinées contre leMa- 
f icchal de Thermes. Le Comte d’Eg- 
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mont n’en eut pas pluftoft accepté 
la commiffion , qu’il fe mit en de- 
voir de l’exécuter. Il partit pour fe 
jetter dans Gravelines , Place jufte- 
ment fituée entre Dunquerque , où 

- eftoit l’Armée du Maréchal de Ther- 
mes, & Calais où elle prétendoit Te 
retirer. Il avoir dix-fept mil Soldats, 
& une multitude incroyable de Wa- 
Ions : & le Maréchal de Thermes 
'n’en fut averti que lors qu’il n T y 
avoit plus moyen de prévenir fes 
ennemis. La goutte ne l’empêcha pas 

- neanmoins de monter à cheval , d’où 
il exhorta fon Armée à faire une 
honnorableretraitte, 8c à combattre 
les Efpagnols , quoyque plus forts 
fans comparaifon qu’elle , s’ils fe pré- 
fentoient à deflein de l’empêcher. 

La principale difficulté confiftoit à 
j palTcr la rivière d’ Aa qui fe jette dans 
la mer vers Gravelines *, & le Maré- 
chal de Thermes prit fi-bien fon 
s temps qu’il la traverfa fans obftaclc , 

- parce que ce fut en balle marée. Mais 
le Comte d’Egmont averti du trajet 

%:dcs François leur courut au devant» 
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444 ' Histoire 
8. le matin du treize Juillet mil cinq; 
cent cinquante huit , avec d’autant 
plus de facilité , qu’il avoit lailfé fon 
Artillerie à Gravelines. Son Armée 
eftoit divifée en trois corps : le Com- 
te de Pontival commandoic l’Avant- 



garde : le Maréchal de Camp Hen- 
riqués l’Arriere-garde , le Comte 
d’Egmont s’cftoit mis à la telle da 
corps de Bataille , ôc la Cavalerie 
Flamande obéïfloit aux Comtes de 
,-Benicourt & de Rœux. - 

Le Maréchal de Thermes ainfi £oeh 
cé de combattre choifit admirable-» 
ment fa place d’armes; &fe couvrit, 
de forte, qu’il avoit à dos la rivière 
& le marais. Son aile droite s’éten- 
doitjufques à la mer; &fes chariots 
& fon bagage empêchoient l’accès t 
de fon aile gauche. Son Artillerie 
compofée feulement de lîx coule- 
vrines, &c de trois fauconneaux , fit 
d’abord un fi horrible fracas , que, 
le Comte d’Egmont qui avoit vou- 
lu faire en perfonne la première 
charge , fut démonté ; & l’Infanterie 
de Gafcogne qu’il avoit en tête,, fe 
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deffendit avec tant d’obftination , 
nonobllant l’inégalité du nombre , 
qu’il y avoit pies de quatre heures 
que le combat duroit , fans que la 
victoire penchait plus d’un collé que 
de l’autre : lors qu’un accident iirn* 
prévu l’acquit aux Efpagnols. 

Dix RambergesAngloifes voguoient 
fur la Manche, & ne penlbient qu’à 
s’emparer de fîx Vailfcaux Marchands 
de Normandie , que l’on difoit avoir 
chargé la proye fait au partage de 
Dunqucrque. Le bruit de l'Artille- 
rie Françoifc, & la curiofité de fça- 
voir ce qui en pouvoit cltre la cau- 
fe , les fit réfoudre à s’approcher de 
la cAte , où les Anglois virent les 
deux Armées aux mains , &dans la 

} )lus grande chaleur du combat. Il 
eur clloit facile de foudroyer l’aîle 
droite F ançoife , fans en recevoir la 
moindre incommodité, parce que foft 
flanc s’étendoit le long de la mer fans 
couverture : & fans deffenfe : & les 
Ramberges n’eurent qu’à s’appro- 
cher du bord autant qu’elles purent 
‘fans crainte d'échouer, &c qu’à faire; 
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i $ y S. une décharge générale de leur canon^ 
' pour jetter une telle confternatio dans 

la Cavalerie&dâns l'Infanterie del’aî- 
lc droite des François,qu’ellcs prirent 
également la r fuitc , fans confidcrcr 
quelles s’alloient jetter entre les bras 
des Païfans qui ne leur donneroient 
point de quartier^ de fait il ne Ce fau- 
va perfonne de ceux qui cherchèrent à 
éviter le péril par cette voye. Le reflc 
de l’Armée Françoifc invefti par les 
Ennemis , & abandonné par les Alle- 
mands qui levèrent leurs piques , 
aulfi-toft qu’ils virent approcher la 
Cavalerie Flamande à dcÀ'ein . de les 
tailler en pièces, demeura prifonnier 
de guerre , à la réferve des Fantaf- 
fins Gafcons qui moururent tous les 
armes â la main. 

Le Comte d’Egmont traira civile- 
ment les Officiers Généraux qui 
tombèrent entre fes mains , comme 
le Maréchal de Thermes , Villebon, 
Senarpont , Annebaut , le Comte 
de Cani , Morvillier & quclques- 
autres. Mais les Anglois ne fufpendi- 
rent Iç mauvais traitement qu’ils 
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voüloicnt faire à leurs prifonnieçs , 
que jufqu’à ce qu’ils les curent me- 
nez en triomphe à Londres pour con- 
foler leur Reine de la perte de Ca- 
lais par cette vaine montre. 

Le Duc de Guifc informé de ce 
dernier malheur , appréhenda que les 
vainqueurs ne mifient le fiege devant 
la Ville dont il portoit le nom. Il 
l’en préferva par une diligence qui 
fut fi grande , qu’il traverfa la Fron- 
tière de Champagne & la Tirache > 
& il fe logea à Pierrepont , où il reçut 
en peu de temps des renforts fi con- 
sidérables d’Allemagne & d’ailleurs, 
que fon Armée devint la plus belle . 
de celles que les Rois de France 
avoient eues depuis plufieurs fiécles. 
SaMajefté qui vouloir la voir en ba- 
taille, trouva qu’elle avoir une lieue 
& demy de diamettre , & la fit avan- 
cer vers Amiens. Les Efpagnols plus 
foiblcs fans comparai fon que les Fran- 
çois, n’oferent pourfuivre lavi&oi- 
re de Gravelines : Ils attendirent en 
repos que leur Flotte jointe à celle 
des Anglois executaft une entreprise 
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y8. formée fur la Ville de Breft en Bre- 
tagne } mais le Duc d’Eftampesla dé- 
concerta par une (i prompte levée 
de fept mil Chevaux & de quinze 
mil Fantaffins , que les Ennemis apres 
avoir perdu fix cent hommes de ceux 
qu’ils avoient débarquez, chargèrent , 
le refte fur leurs VailTeaux, & fe re- 
tirèrent fans autre efperance de-ré- 
duire les François aux conditions , 
qu’ils leur vouloicnt impofer , que 
par le moyen du Connétable de 
Montmorency qui tràvailloit à là 
paix d’une maniéré qui faifoit aflefc* 
voir qu’il avoit la volonté & le pou^ 
voir de la conclure. Il avoit donné 
des fortes efperances au DucdeSa?- 
yoye de le rétablir dans fes Etats*, 
mais il foûtenoit en même temps 
qu’il ne pou voit fe mêler d’affaires 
qu’il ne fuft libre , & qu’autre*- 
ment il courroit rifquc d’eftre dé fa*- 
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voiié par celles des deux parties qui 
fe trouveroit bleflée dans le Traitée 
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Sa raifon eftoit Ci conforme aux prin- 
cipes de la Juriiprudcnce que le 
Confeil d’Efpagne n’en pouvoit difc 
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convenir : cependant le même Con- 1 
feil ne pou voit fe réfoudre à l’élar- 
gir avant la paix; parce qu’il préfup- 
pofoit que le Roy qui ne la rccher- 
choit que pour r’avoir fon Conné- 
table , ne s’en mettoitplus en peine, 
aufli-toft qu’il l’auroit tire de leurs 
mains ; & que durant le refroidifle- 
ment de Sa Majcfté,il fe trouveroic 
infailliblement en France une perfon* 
ne aflez affeéfionnéc au bien de fa 
Patrie , pour remontrer le préjudice 
que recevroit l’Eftat d’un Traité fi 
defavantageux. C’eftoit là le plus 
grand obftacle à la liberté du Con- 
neftable *, 8c le Duc de Savoye eut 
befoin-de tout fon crédit pour le fur- 
monter. Il n’oublia ny prières , ny 
artifices pour fléchir le Roy Philip- 
pe Second, &il obtint enfin deluy 
la liberté du Conneftable , apres 
s’eftre rendu caution ( comme l’on 
foupçonna depuis) de la parole fecret- 
te que le Conneftable luy avoir don- 
née, qu’il figneroit , apres fon élar- 
giftement, les articles dont ilauroit 
demeuré d’accord en prifbn. 
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8. Ainfi la rançon de ce premier Of- 
- ficier de la Couronne de France & 
celle de Ton fils furent taxées à cent 
jfoixante & cinq mil écus , & le 
Royaume a qui l’on alloit faire une 
tres-honteufe brèche , fut encore con- 
damné à cette inutile dépenfe pour 
une legerc formalité ; & pour pro- 
curer au Conneftable l’honneur ima- 
ginaire de figner la paix. On n’en 
demeura pas là , puifqu’il fallut don- 
ner encore au Duc de Savoyc plus 
d’argent qu’il n’en avoir befoin pour 
s’acquitter des dettes qu’il avoit con- 
tractées par toute l’Europe durant 
vingt-trois ans, afin de tirer de fes 
mains l’Amiral que le Conneftable 
vouloit envoyer à la Cour , pour 
commencer à ruiner avec la Duchefte 
fz de Valentinois le crédit de la Mai- 
fon de Guife i &c le Maréchal de 
Saint André, dont l’adrcfie eftoitné- 
ceflaire pour l’oppofer à celle du Car- 
dinal de Lorraine , qui avoit efté 
nommé par le Roy pour intervenir 
dans la Négociation ; quoyque la 
France n’euft rien débourcé pour la 
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rançon de ces prilonniers , fi oneuft 
attendu l’execution de la paix. 

La Ville de l llle en Flandre fut 
choifte pour cette prétendue Négo- 
ciation , fous prétexte que les Ti- 
tres necellâires à l’éclairciflèment des 
prétentions réciproques des deux 
parties s’y rcncontroient : mais elle 
fut bien-toft apres transférée à Scr- 
camp, Monaftere du Cambrefis , par- 
ce qu’il eftoit plus proche de la Fron- 
tière. Les deux Couronnes avoient 
nommé chacune cinq Plénipoten- 
tiaires , quoy qu’il n’y en euft qu’un 
d.c chaque collé qui euft lefecret. 
Le Cardinal de Lorraine tenoit le 
premier rang entre ceux de France , 
ou pour mieux dire portoit la ma- 
rotte» puifqu’onlé fervoit feulement 
de luy pour difputer fur les matiè- 
res , Sc non pas pour les réfoudre. 
Le Conneftable, le Maréchal de S» 
André, Morvillicr, l’Evêque d’Or- 
leans , '& l’Aubelpine Secrétaire 
d’Eftat, faifoient les quatre autres» 
mais les trois derniers ne fervoient 
que de nombre » & n eftoient dans 
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g. rA(Tcmbléc que pour approuver cé 
* qui plàiroit au Conneftablc. 

Le Duc d’Alve eftoit auffiàlatefte 
des plénipotentiaires d’Efpagnej mais 
ny luy , ny le Prince d’Orangc qui 
eftoit le fécond ne fçavoient rien de 
ce qui s’eftoit pafte entre le Duc de 
Savoye & le Conneftable de France 
pour la conclu lion du Traité. Il n’y 
avoit que Ruy-Gomez- de-Silva,Prin- 
ce d’Eboly , Confident du Roy Phi- 
lippe Second qui tcnoit le troifié- 
me lieu, & l’Evêque d’Arras & le 
Préfident Viglius qui dévoient fui- 
vre le mouvement que ce Favory 
leur imprimeroit en temps & lieu. 

L’Evêque d’Ely & Thomas Havard 
Grand Maiftre d’Hoftel de la Reine 
d’Angleterre , avoient une inftru- 
étion fort limitée , puifqu’elle ne 
leur permettait de rien écouter , fi 
les François avant toutes chofes ne. 
confentoient à la reftitution de Ca- 
lais ; & le Confeil d’Angleterre s’é- 
toit contenté de leur mettre en main 
une promeffe du Roy Philippe Se- 
cond, qui s’obligeoit à ne ri en con- 
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dure fans leur participation. Le Com- * 5 5 
te de Stropiana 8c le Piélîdent d’Aft ” 
agiffoient pour le Duc de Savoye> . 
ou pour mieux dire eftoient allez 
ïigner le marché conclu entre leüir 
Maiftre 8c le Conneftablc. . 

Le Duc de Lorraine 8c la Doiiaù- 
îiere Ta mere faifoient l’office de Mé- 
diateurs avec d’autant plus de faci- 
lité , qu’il n’en eftoit aucunement 
befoin , puifque les parties eftoient 
déjà d’accord. Le Conncftable tifa 
d’une profonde diiftmulation au 
commencement du Traité , 8c foûtint 
hautement dans les premières Con- 
férences l’intereft de la Nation. Mais 
il fe relâcha infcnlîblemént 8c il fut 
fuivi des autres Plénipotentiaires de 
France , excepté le Cardinal de Lor- 
raine , qui fe trouvant feul de fon 
avis , fut contraint de ceder. 

Le feul Article de Calais fut con- 
tefté avec chaleur •, foit que le C 011 - 
neftable s’imaginaft en le retenant 
d’effacer la honte qu’il y auroit à ré- 
ftituer tant d’autres Places , ou qu’il 
prétendift feulement faire durer la 
Tome ///, G g 
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. ç 3 # Négociation , de peur que les moii 
— - — éclairez ne reconnurent qu’elle ! n’i 
toit qu’un jeu; lorfque le feul acc 
dent capable de l'interrompre arr 
va. La Reine d’Angleterre avo 
line paflion fi extraordinaire d’avo 
des enfans , quelle n’avoit confen 
à l’abfence de Ton mary , que dai 
la creance d’eftre grotte. En que 
fon aveuglement eftoit d’autant pli 
Dans > déplorable, quelle prenoitpour ur 
tion°de * gtoflefle le commencement d’hydre 
cer- pifîe , dont elle eftoit malade. El! 
c * mp ‘ avoit infpiré Ton erreur à Tes Med< 
eins j & comme les remedes qui fi 
vorifoient la grottette augmentoiei 
l’hydropifie,.les Médecins n’avoiei 
connu Le mal qu’aprês que les fc 
'X mentations l’avoient rendu incur* 
ble. Ainfi la Reine eftoit morte *, t 
les Elpagnols en cftant avertis , tir 
rent en fufpcns l’affaire de Calais 
jufq u’à ce qu’ils euflent vu ce qi 
arriveroit en Angleterre : car fi Eli 
fabeth n qui par le Tcftament de Her 
xy Huit , confirmé par le Parlement 
devoit fucceder à.la Couronne d’An 
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gleterre, époufoit lç Roy Philippe 15 j 
Second Ton beau-frere , ce Prince ” 
eftoit rélblu de ne concjure la paix, 
qu’à condition que les Anglois ren- 
treroient dans Calais ; & u elle ne ' 
l’époufoit pas , on la laifleroic vui- 
der la querelle avec les François, 

f >ourvû qu’ils fatisfilTent l’Elpagne êc 
e Duc de Savoye , dans tout lejrcfte 
de leurs prétentions. Il n’eftoit pas 
neanmoins aifé d’amufer long-temps 
le tapis î car encore que les deux 
Armées euflent cfté lieentiées pair , 
un eonfentement mutuel j & que 
par confcqucnt il n’y euft plus 
rien à craindre de leur proximité, 
l’affaire de Calais n’avoit d’elle-mê- 
me aucun befoin d’éclairciflement, 
puifque les Plenipptcntiaires Anglois 
ne vouloient point examiner fi cette 
Ville Ifur appartenoit de droit plu- ' 
toft qu’aux François. Ils foûtenoienc 
feulement que puifqu’on reftituoin 
à l’Efpagne & au Duc de Savoye 
tout ce qui avoit cfté pris fur eux 
fans diftinéfcion & fans referve , il 
n’y avoit pas lieu de fruftrer l’An- 
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, gleterre de la reftitution de CalaiV. 
ni de la rendre de pire condition eh 
ce point , que ces deux Confedè- 
rcz que l’on vient de nommer. C’effc 
là ce qui fut caufe de la fulpenfioi* 
du Traité, dont on prit prétexte fur 
ce que le pouvoir des Plénipoten- 
tiaires Anglois expiroit par la mort de 
leur Reine, & qu’il leurfaloit retour 
ner à Londres, pour y recevoir de nou- 
velles inftruéfcions de la Reine qui- 
luy avoit fuccedé. Mais on ne fé 
fepara point fans prendre des me- ^ 
fures pour fe raftembler au commen- 
cement de l’année fuivante mil cinq 
cent cinquante-neuf. > 

Les Efpagnols profitèrent de ce dé- 
lay pour obtenir une chofe entière- 
ment préjudiciable à la Monarchie 
Françoife , qui ne leur auroit jamais; 
efté accordée dans une autre conjon- 
cture que celle-là. Leur deflèin avoir 
toujours efté d’ofter des Pays-Bas 
toutes les marques de l’ancienne 
dépendance des Provinces Walones 
à l’égard de la Monarchie Françoife. 
Charles- Quint en avoit exécuté I 
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meilleure partie , en faifant confit- 155,8c 
mer dans le Traité de Cambray les " “ 
Souverainetezde la Flandre & d’Ar- 
tois qui luy avoicnt cfté cedées par 
le Traité de Madrid. Il ne reftoic 
que la Jurifdiétion Spirituelle de 
l'Archevêque de Rncims fur les mê- 
mes Provinces , à caufe des Evè- 
chez de Cambray , d’Arras & de 
Tournay qui luy eftoienc fujcts en 
qualité de SufFragans - y Sc comme il 
n’y avoir ny caufe ny prétexte de les 
affranchir, on trouva l’expedient de 
reprefenter au Saint Siégé que l’an- 
cien nombre de quatre Evêchcz pour 
les dix-fept Provinces des Pays- Bas > 
n’eftoit plus fuffifant, & que la mul- 
titude des Villes y eftoit tellement 
augmentée , que le peuple pafibit 
plusieurs années fans voir fon Pa,- 
fteur. On demanda la-defius au même 
Saint Sicge qu’on multipliaft lesEvê- 
chez , de qu’on érigeaft de nouvelles - 
Métropoles. 

Le Pape y confentit, parce qu’il 
eut opinion que cela luy ferviroitdc 
degré pour introduire llnquifitio» 
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dans les Pay-Bas. Il forma fa Bulle 
— fur le plan que luy prefenta l’Am- 
bafladeur d’Efpagne. Il eonfiftoit eu 
ce que i’Evèché de Theroiianrie rui- 
née dans les derniefes Guerres,, at 
lieu d’eftre transféré au milieu dt 
Dioccfe, l’avoit efté dans la Ville d< 
Bologne fituée à l’extrémité pour fa 
vorifer les François, qui prétendoien 
toujours retenir chez eux le Siégé 
pour avoir la faculté de nommer à l’E 
vêché i au lieu qu’il eftoit aifé de le 
contenter, & de fatisfaire en mêmi 
temps le Roy d’Efpagne, en forman 
un Evêché au Territoire de celui 

j 

de Theroiianne qui reftoit fous 1; 
Domination Françoifc , & dcux au 
très nouveaux à Ypres & à Sain 
i, Orner du même Territoire de The- 
rouanne qui demeuroit aux Efpa 
gnols:] on ajouta que l’étendue de. 
trois Evêchez d’Arras, de Tournay : 
& de Cambray , eftoit fi vafte qu’elh 
occupoit les dix-fept Provinces d< 
la Gaule Belgique, à la réferve de; 
Frontières du cofté d’Allemagne 
qui dépendoient des Evêchez d< 
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Cologne , d’Aufnabrug , de Munfter , I 5 5 ^ 
& de Paderborn, & qu’en réduifant 
le tout à dix-huit parties à peuples 
égales ÿ on y pouvoir établir autant 
de Diocefes i lçavoir , Malines, An- 
vers, Harlem , Deventcr , Lcuver- 
den , Groningue, Mildeboûrg , Bois- 
le-Duc , Namur , Saint Orner , Ypre , 

Gand , Bruges , Cambray , Arras , 

Utrec , Tournay , &c Ruremondc. 

Que Malines , Cambray & Utrec fe- 
roient autant d’Archevêchez, 8c que 
les autres quinze Evêques {croient 
leurs SufFragans. 

Si l’AmbafFadeur de France à Ro- 


me fe fuft oppofé à cette nouveau- 
té, 8c s’il euftfait la moindre prote- 
ftation contre ce qui s’y paflèroitan 
préjudice de fon Maiftre, le Pape 
qui eftoit formalifte auroit demeuré- 
court, de peur de mettre en com- 
promis fon autorité en le hazardanc 
mal- à- propos. 

Mais le Confeil du Roy Henry Se- 
cond ne & mêla non plus de cette 
affaire , que {1 elle luy euft efté in- 
différente. , 8c le Cardinal de Lor- 
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■JS raine Archevêque deRheims Tentant 
diminuer Ton autorité à la Cour de 
France , craignit que s’il prenoit les 
interefts de Ton Eglifc de Rhcims * 
Tes ennemis n’en prirent le prétexte 
d’achever de le Taire difgracier. Ain* 
fi la négligence d’un collé , 8c la re- 
tenue de l’autre oflerent aux Walons 
la feule marque qui refloit de leur 
ancienne union à la Monarchie Fran- 
çoife. Comme on n’eftoit pas moins 
refolu d’abandonner l’Italie aux Es- 
pagnols, on laiffa Briflac dans une 
telle neceffité d’argent que les Suif- 
Tes rappellercnt ceux de leur Nation 
qui fervoient dans Ton Armée. Les 
autres Mercenaires & Eftrangcrs fui- 
virent leur exemple, 8c Briflac n’ayant 
plus que des François, fut contraint 
de les diftribuer dans les Places qu’il . 

■r ■* * 

avoit conquîtes. 

Il ne pouvoit long-temps confer- 
ver fa réputation dans un fi dëplo-^ 
rablc état : mais il fe feroit nean- 
moins exempté de rien perdre, fi la 
faute d’im de Tes principaux Officiers 
ne luy euft fait recevoir un affront 

qui! 


è 


ot Henry II. Liv. VII. 
xqu’irnc prévoyoir pas. Il avoir jette 15 1 S. 

‘dans l’importante Ville de Mon- 

calve fituée au milieu du Montfer- 
rat, douze Enfeignes de pied fous 
le Comte de Pcquigni , & fous le 
Baron Des-Àdrcrs. Le Duc de Selle 
nouveau Gouverneur de Milan y mit 
le fiege, dredà deux batteries, &y 
fit autant de brèches. 

Des- Adrets fe chargea de fo3* 

.tenir l’aflaut de celle qui étoit 
raifonnable : & lailfa a Pequigni 
la défenfe de celle où il n’y avoit 
aucune ^apparence que les ennemis 
donnaient. Et de fait , ils n’atta- 
-querent d’abord que Des- Adrets qui 
les rcpoulfa avec une vigueur ex- 
traordinaires mais lors qu’ils eurent 
appris a leurs dépens qu’il n’y avoit 
rien a gagner de fon côté, ils vou- 
lurent eflayer fi la fortune ne leur 
fer oit pas plus favorable de l’autre. 

Us détachèrent deux ou trois cent 
Efpagnols naturels pour aller obfer- 
ver la contenance de Pequigni. Et 
«Hé fut trouvée fi peu ferme , qu’- 
ôti fit mine de l’attaquer pour voit 
Tome ///, H h 
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8. fi la crainte dont il ne donnoit qu 
de trop certaines marques ne dége 
neretoit point en lâcheté. Cette con 
jeéture fe trouva véritable *, $c Pe 
quigni s’enfuit fans attendre les Ai 
fiegeans. Ainfi le Baron Des-Adrct 
qui ne penfoit qu’à deffendre ( 
brèche > fut enveloppé par derrier 
& demeura prifonnier. On vert 
dans les Régnes fuivants lesfanglar 
tes fuites de ce malheur -, & Brilla 
empêcha durant celuy-cy , que le Du 
de Selle n’ ajoutait aucune autre cor 
quelle à celle de Moncalve. 

L’Efpagne ne fut pas fi heureufe e 
Angleterre, &les foins infatigabh 
quelle avoir pris depuis tant d’ar 
nées pour joindre cette Couronr 
aux fiennes, échoiierent par la pri 
dence d’une fille. Le Confeii d 
Roy d’Efpagne s’elloit imaginé d’î 
voir allez d’amis dans le Parlcmci 
d’Angleterre pour éloigner du Thrc 
ne la Princcfle Elifabeth, jufques 
ce qu’elle fc fût engagée à l’époufe 
Mais à la preiniere ouverture qu 
luy en ficl’Ambalfadeur de ce Prince 
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H la trouva d’un efprit fupeiieur aux 1 
intrigues de la politique moderne. 
Elle luy repartit que l’engagement 
qu’il luy propofoit , bien loin de 
l’aider à monter fur le Trône, l’en 
éloigneroit pour toûjours, en don- 
nant aux Anglois un prétexte plau- 
fible de la rebuter , u elle témoi- 
gnoit à contre-temps de la défiance 
pour eux , julques à chercher une 
protection étrangère : Qifil valoit 
donc mieux qu’elle leur euft l’entiere 
obligation de la Couronne , comme 
elle leur avoir celle d’avoir efté dé- 
clarée légitime, & qu’elle efperoit ; 
que le Parlement après avoir confîr- 
mé le Teftament de Henry Huit, 
qui l’appelloit à fa Succellion au dé- 
faut de la Reine Marie , maintien- 
droit ce qu’il avoit fait , quand ce \ 
ne feroit que pour conferver fon 
autorité. Enfuite elle fçurfi finement 
perfuàder les Catholiqus qu’elle fe 
déclareroit pour eux, & les Héré- 
tiques , que fes interefts ne pou- 
voient eftrc feparez des leurs , que 
les uns 8c les autres la reconnurent 

-llii " Hhij 
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à on en 
Angle- 
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pour leur Reine, fans avoir égard 
aux dcmandt^cles Eipagnols, qu’el- 
le donnait fa parole d’époulèr leur 
Roy immédiatement apres qu’elle 
feroit Reine. Ce coup d’eflay fut fui-< 
vy d’un autre également adroit : 
car elle ne fut pas plûtoft couronnée 
qu’elle fe fit prier par le Parlement 
de choifir un Mary dans l’étendue 
de l’Ifle de la grande Bretagne : ce 
qui luy donna prétexte d’éluder les 
pourfuites des Efpagnols , & de les 
renvoyer fans ’qu’ils euflent rien ob- 
tenu d’elle. 

Le Roy Philippe Second s’imagins 
qu’elle ne l’avoit rebuté que parce 
qu’elle avoit du dégoût pour la per- 
lonne. Il voulut en toute manière 
procurer à un Cadet de fa Maifon 
des Royaumes d’Angleterre 6c d’Ir- 
lande qui venoient de luy échappei 
par la mort de là femme j & il écri- 
vit à l’Empereur fon oncle d’ënvoyej 
une Ambailâde extraordinaire a la 
Reine Elifabeth, fous prétexte de fc 
conjoiiir avec elle de ion avenemeni 
% la Couronne ; mais en effet pout 


* 
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Itiy propofer T Alliance de l’Archi- l$$9 
duc Charles fon fécond fils , qui fe- p" 
roit d’autant plus agréable au Par4 
Iement d’Angleterre , qu’il auroit ' 
moins à craindre de fa puiflance. 

La Reine Elifabeth , qui ne fe croyoit 
pas allez établie pour ajouter un S 
fécond refus au premier , répondit 
qu’elle recevoir avec toute la foû- 
mifiion dont elle cftoit capable l’hon- 
neur de l’Alliance qui Iuy eftoit of- 
ferte; mais que ce leroit témoigner 


avant 


traire 


lâcher fur lÿi fi délicat article , { 
qu’aufli-toft qu’il auroit révoqué fo 
inftance , ou témoigné par quelqt 
ligne de n’eftre plus tant jalor 
d’obéir à un Prince de fa Kation 


par expérience le defîr qu’on avoir 
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de s’unir plus étroitement avec eïîet 
Les honneurs extraordinaires que 
l’on rendit au Comte de Ladron ÿ 
6c les divertiftemens qu’on luy pro- 
cura , pour luy faire digerer ce qu’il 
y avoit de rude, dans la réponfe que 
la Reine Elifabeth luy fit de fa pro- 
pre bouche, n’ébloiiirent pas telle** 



pénétra 

nouvelle Reine , 8c conclut qu’elle 
eftoit bien éloignée de fuivre l’exem- 
ple de fa fœur , en ce qui regardoit 
le Mariage. Ainfi les Plénipotentiai- 


res d’Efpagne au Câteau-Cambrefts 


curent ordre de n’irin'fter plus fur là 
fatisfaéfcion de la Couronne d’An- 


gleterre; 8c la Reine Elifabeth qui 
s’en eftoit deffiée , écrivit aux Plé- 
nipotentiaires de fa fœur , qu’elle 
avoit continuez dans leurs Com- 
miflions , en leur envoyant un au- 
tre pouvoir 8c une nouvelle inftru- 
£tion , pour négocier féparemçnt 
avec les Plénipotentiaires de France. 
Ou ne fçait fi le Connçftable ftit 


i 


» 
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lafitez ; mais il eft certain qu’il 
tira pas tout l’avantage pour fa P; 
trie, qu’un autre eu ft pû ménager 
puifqu’il fe contenta d’obtenir d 
Anglois le premier de Février mil- 
cinq cent cinquante-neuf, un 
lentement que la France demeure 
roit huit ans entiers en poiïeflioi 
de Calais & du Comtéd’Oye , 
dition de les rendre au bout 
terme , ou de payer cinq cent mil 
écus pour le dédommagement de la 
Couronne d’Angleterre; encore dpn- 
na-t’on toutes les; feuretcz pat; écrit entre 
< nécelïaires à l’execution dé cette al- ^ ancc 
. ternative, &c leur permit-on de choi- gi 
;fir des oftages dans les meilleures " 

& les plus riches Familles de France. 

Le feul obftacle qui avoir retardé la 
concluiîon de la paix d Sercamp , 
eftant ainlr levé , elle fut lignée .d 
Câteau-Cambrelis le cinq de Février 
' mil cinq cent cinquante- neuf, à ces 
conditions : Que les trois derniers 
Traitez conclus entre Charles- Quint 
jk le Roy François Premier feroienc 
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confirmez dans tous les articles cjuî 
ne dérogeoienc point a celuy-cy •, 8c 
que la France ne feroit déformais 
aucune liailon avec les Infidèles au 
préjudice de la Miaifon d’Autriche. r 
Que les deux Couronnes follicitc- 
roient de bonne foy la continua- 
tion du Concile de Trente , ou la 
convocation d’un autre *, 8c que tou- 
tes chofcs feroient rétablies dans te 
même état qu’elles cftoient aupara- 
vant -, excep/e dans le Royaume de 
Naples 5c de Sicile, & dans le Du- 
chç de Milan , où la France ne pren- 
droit aucun intereft pour le rappel 
des bannis, ny pour leur rérablilTec 
ment dans les biens dont ilsauroient 
efté privez : Que le Roy Philippe 
Second épouferoit Ifabelle , filleaî- 
néc du Roy Henry Second , avec 
quatre cent mil écus de Dot , 8c le 
Duc de Savoye Marguerite , feeur 
■du meme Roy , avec trois cent mil, 
8c rUlufruit du Duché de Berry $ 
6c qu’en confideration de ces deux 
Mariages , le Roy de France refti- 
tùéroitprcfentemcnt à i’Efpagne tout 


de Henry II. Liy. VII. 499 
ce ’que fon perc & luy avoient pris 1559.' 
fur elle, & rétabliroit le Duc de Sa- „ n “ r 
voye dans tous fesEftats,à la réfer- 
ve des Villes de Thurin , de Pignc- 
rol , de Quiers , de Chivas , & de 
Villc-neufve-d’AlEoù la France pour- 
roit tenir Garnifon , jufqu’à la dcci- 
fï<jp du procès intenté par Loiiifc 
aycule du Roy Henry Second. Que 
la France retireroit les Troupes de 
l’Eftar de Sienne, de.eeluy de Gènes 
& de rifle de Corfe , fans autre feu- 
rcré pour ceux du Pais , quis’eftoient 
déclarez pour elle , que la parole 
qu’on luy donnoic tfe leur faire 
aucun mauvais traitrement > & que 
la Fortcrcfle de Bouillon feroit 
reftituée à l’Evêque de Liège, fans 
préjudice neanmoins aux droits de- 
là Maifon de la Marc, qui feroit en 
liberté de les pourfuivre par les 
voyes juridiques : Que Flnrante de 
Portugal rentreroit en pofleflion des 
biens que la Reine Eleo.nor , veuve 
de François Premier, luy avoit laif- 
fez en France , ,& que le Duc de 
■Mantoüe feroit rétabli dans le Mont- 
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*5 S 9 • ferrât , fans rembourcer des frais 
- ~ies deux Couronnes pour la fortifr- 


cation des Places de ce Duché i fi 
elles n’aimoient mieux les démolir 

pou fa eiî avant que dé les évacuer : Que l’He- 
troifîcm: riticre de la Mailon de Saint Pal 

Je Duc C recouvreroit le Comté dont elle por- 
Eieonor toit le nom, avec une exprefie j'é- 

guaviüe* ferve des aébions intentées à fes An- 
à qui elle cêtres fur ce lhjet, de de celles qui 

feiDroîts 1 e pourroient eftre à l’avenir : Que 
. . la France exccuteroit la première le 

prefent Traité dans toute fon éten- 
due , de qu’elle n’auroit que trois 
mois, à compter du jour delafigna.- 
ture du prcfçnt Traité pour s’en ac- 
quitter: Que l’Efpaene accomoliroit 


Que l’Efpagne accompliront 
quatrième mois ce qui lare- 
gardoit’, & donneroit cependant des 


oftaçjes. fî- 

Ce feroit violer les Loix deTHi 


que celle qu’elle avoit 
x fiecles auparavant à 
c les. Anslois : mais il 
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diflîmuler aucune des playes exté- 
rieures qu’elle fit à la Monarchie 
Françoife. Elle la démembra d’un 
tiers de ion étendue pour augmen- 
ter la puiffance de Tes Ennemis dé- 
clarez , 8c de divers autres Princes 
qui luy eftoient fulpeébs.,Elle laftufi- 
tra fans fujet de plufieurs Provinces 
qui avoient efté conquifes par le fang 
^é cinq cent vingt-fept mil Soldats 
François: Elle luy fit avoiier par des 
effets pluséloquens, fans comparai- 
fon que toutes les paroles imagina- 
bles qu’elle avoit mal à propos trou- 
blé depuis cinquante ans ta tranquil- 
lité publique, puifqu’clle fe privoit 
volontairement de tout le fruit qu’- 
elle en avoit tiré : Elle luy fit ren- 
dre cent quatre-vingt dix-huit Vil- 
les , Châteaux , Places, ou Forterefi- 
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r. 


nifons Françoifes; c’eft à direqu’ei- 
le luy ôta d’un trait de plume ce 
qu’elle n’euft pû perdre en un ficelé 
de continuel malheur. Elle renou- 
vella l’injuftice du Traité de.JMa- 
en le confirmant- V ou pour 
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. mieux dire elle convainquit de faux 
tous les a&es fecrets & publics, que 
le Roy François Premier avoir faits 
pour fc dilpenfer de l’accomplir , 8c 
pour montrer la violence que l’on 
avoir exercée Fur fa perfonne en ce 
point durant Fa prifon, enfin elle 
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avoir exercée Fur Fa perfonne en ce 


approuva les libelles que les Emit 
Faircs delà Mai fon d’Autriche avoienc -jj 
distribuez dans toutes les Cours de r | 
l’Europe contre l’honneur de la Fran- 
ce , en la faiFant renoncer à l’AUian*- • . 
ce des Infidèles, comme fi la liaifon 
qu’elle avoit euë avec eux n’euftpoint ffl 
cité légitime. ► 

De plus l’amniftic ne fut point é- 
gale des deux coftez ; car encore 
qu’il fuft deffendu en toute manière ül 
de rechercher ceux qui avoient f^r- 
vi l’Efpagne contre la France i il ne 
1 eftoit ni de pourfuivre ni de faire $ 
mourir ceux qui s’eftoient bannis V* 
volontairement de Naples , de Mi- 
lan, & de Sicile pour fervir la France 
contre l’Efpagne. 


çe que de démolir les murailJ 


Il n eftoit permis au Roy de'Frani- 
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<le fes Provinces de Champagne 8 t 
de Bourgogne. On ne fe contencoit 

} >as de l’avoir épuifee d’argent , en 


fuy faifant racheter les prifonniers 
faits aux Batailles de Saint Quentin 
6 c de Gravelines ; mais de plus on 
forçoit le Roy Henry Second de payer 
comptant les mariages de fa fille & 
de fa fœur , & par confequent de 
donner fon Royaume en proye aux 
Banquiers d’Icalie qui commencèrent? 


J 'J 


dans cette malheurculc conjoncture 
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:pour la réparation des Villes de / c 59 
Thcroiianne & de Hefdin qu’on luv 
avoit entièrement ruinées 2 enco- 
re' i'obligeoit- on à ne les rebâtir 
jamais , Sc à n’élever aucune Forti- 
fication fur les lieux où elles avoient 
autrefois cfté, quoyquc le même ar- 
ticle n’exigeaft rien de femblable a 
l’égard d’ivoy. On ne iaifibit pas 
mêmes à la France le petit Comté 
de Charolois , quoy qu’il 'fuft tout 
a faic à fa bicn-feance 5 & après l’a- 
yoir dépoiiillée de tout ce qu’elle 
avoit pofiedé hors de fon Eftat , on 
rctenoit fur elle un pied au milieu 
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^r'559. à devenir Partifans. 

jj f c c h ar g ÇO i t d’une dépenfe inu- 
Dans la tile , en retenant cinq Places dans le 
vie de Piémont lans en confervcrles Banr 
î* de"’ lieues , parce qu’il demeuroit au pou- 
piedids. vo ir du £) L1C de Savoye de les affa- 
mer quand il luy plairoit, par la feu- 
le defïence à fes Sujets d’y porter 
aucuns vivres , & il luy feroit facile 
de les recouvrer ainfi fans y former 
de fieges. 

On ne laifloit aux Siennois aucune 
voyc de falut , s’ils ne retournoient 
à l’efclavage , ôc la Maifon d'Orna- 
no ne tiroit aucune rétompenfe des 
belles Terres qu’elle perdoit dans 
l’Ifle de Corfe. Les Bannis de là 'me- 
me Ifle eftoient expo fez à la diferç- 
tion des Génois , & toute la Sauver 
garde qu’on leur avoit procurée 
confiftoic à faire fouvenir leurs an- 
ciens Maiftres des obligations qu’ils 
avoient à la France , Somme fi cette 
confideration euffc pu les empêcher 
de fe venger. 

Le Prince de Salerne, le Duc de 
$9 mmç , le Comte de Gayace , Iq 


bï Henry II. Liv. VII. 475 
jeune 'Scrozzi, Corneille , Bentivole , 
& les. trois Biragues ne rccevoient 
rien en échange de ce qu’ils per- 
doient pour avoir confié leurs inte- 
rdis à la prudence prétendue du 
Conncftable *, & la Maifon de - la 
Marc pour avoir pris alliance avec 
la DuchefTe de Valeminois n’eftoit 
pas plus favorablement traitée, puif- 
qu’on luy ofloit le titre de fon Du- 
ché , fans luy laifler autre chofe qu’- 
un procez imaginaire contre yu Sou- 
verain Eccleliaftique plus puiflant 
fans comparai fon qu’elle j & ce fuç_ 
peut-eftre . le reflentiment de cette 
injure qui la fit depuw déclarer pour 
l’Hercfie. 

Les Efpagnols retinrent Aft & V'cr- 
ceil en Piémont, quoyquc ces deux 
Villes leur euflènt éflé confiées en 
qualité d’honnorable dépoli , qui de- 
v-oit au moins expirer dans le temps 
que la France fe défaifilïoit de fes 
conqucftes, & l’on appaifa le Duc 
de Savoye par cette chimérique 
raifon qu’on ne retenoit Aft &c 
Ycrceil que pour obliger pluftoft les 
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< > $$9. François à reftituer les cinq Places 

qui leur eftoient réfervées dans le 

même Piémont. On expoloit le Mont- 
, 4., ferrât à la difcretion du Duc de 
Savoie qui avoit de grandes préten- 
tions fur cet Eftat, en y rafant les 
Foitereflês; & l’on ajoûtoit la moc- 
qucrie à l’injure à l’égard de l’He- 
ritiere de Saint Pol , P inccife du 
Sang Royal , en lity rcfcrvant des 
droits chimériques fur le Comté dont 
elle pqnoit le nom , apres l’avoir 
obligée par le Traité de Cambray a 
■çedcr les mêmes droits au Roy Fran- 
çois Premier qui les avoit^tranlpor- 
tez àPEmpcreui. *On révoquoit ett- 
doute la fincérité du Roy Henry Se- 
cond , en exigeant qu’il exécutait 
entièrement le Traité avant que fes 
parties commençalïènt à l’accomplir , 
& les Oftages qu’on luy donnoit . 
n’eltoient que d’honnorablcs Ef-/ 
pions. Enfin on plongeoit le Royau- . 
me le plus floriflant de l’Europe 
dans une Guerre civile qui dura qua- 
rante ans ; & ce fera là l’abyfme qu’il 
faudra approfondir dans les Régnes 
v fuivans, 
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fuivans , pour juger combien la paix 1555 j. 
de Câtcau-Cambrefis a efté préjudi- ' Ellc$ _ 
ciabie à la France, fans en excepter f 0 „tdans 
les auteurs ni les principaux inftru- 

. r r r 1 1 r ae Mr. 

ments qui turent tous accablez lous de bc- 
fes ruines. thune. 

Le Conneftable après ce beau chef- 
; d’œuvre, revint triomphant à la Cour, 
afieuré par une infinité de lettres 
que le Roy luy avoit écrites de la 
prochaine difgrace de la Mai Ton de 
Guifc. Son premier foin fut de tirer 
de prifon d’Andclot fon neveu , a 
quoy le Roy ne voulut confentir * , 
qu’à condition qu’il entendroit la 
Méfie avant que d’eftre élargi. Il 
n’eftoitpas facile de l’y lé foudre 1 
mais les larmes de (a femme , 6c l’aC- 
Cendant que Ruzé , Doéfceur de Sor- 
bonne , qui avoit autrefois efté fon 
. maiftre , avoit confervé fur fon es- 
prit , npnobftant l’hercfie , furmon- 
ferent fon obftination. Il confentir 
que la Mefle fuft célébrée en fa pré- 
fence , & cette a&ion qui ne devoir 
pâflcr que pour une comptai fancc 
qui n’eftoit pas fincerc, le jufiifia 
Tome III . ,1 i 
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V559. de meme que s’il eut donné de ve- 
T ritables marques d’une parfaite cort- 
veifion. Le plus grand obftacle & 
l’execution de la paix , fut l’Armée 
de Piémont, où- les Soldats qui fer- 
voient depuis trente ans regardoient 

le licenciement comme le plus grand 

mal qui leur pouvoir arriver. 

Le Maréchal de Briffàc y avoit 
acquis la réputation du plus fage 
Capitaine que la France euft jamai-s 
porté i car il ne s’eftoit pas contente 
^ de conferver hautement ce quonluy 
' avoit mis entre les mains : mais il y 
avoit ajouté de fi belles conqueftes-, 
qu’il prétendoit s’y maintenir en un 
befoin j contre qui que ce fufi j &C 
il .en avoir donne d allez belles mar- 
ques en fe deffendant , & mêmes en 
attaquant quoyque 1 Empereur Iuy 
euft oppofé fes plus fameux Géné- 
raux /& fes meilleures Troupes. 
Coifime perfonne n’avoit fçu ména- 
ger avec plus de diferetion que luy 
rhumeur des Officiers Subalternes 
& clés fimples Soldats , auffi perlonne 
navok formé un fi grand, nombre. 
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de gens à toutes les fonctions de la 1559c.- 
Gueire. La plupart de ceux qui luy 
.obéïfloienteftoient capables de com- 
mander des Armées , & principale- 
ment les Seigneurs de Thermes , de 
Vafte , de Gondrin , d’Aftun , de 
Chavigni , de la Terride , la Morte- 
. Gondrin, deMonluc, de Bourbon £ 
de Bernardin Vimercat , de Salvoi- 
fon, de Gordes, de Bcllegarde pere 
Sc fils, de Renoiiard, deBcfine,de 
Briquemaud de Tande , de Mau- 
giron , d’Annebaut , d’Anville , de 
Clermont, de Furty & de Caillat , 
outre les deux Cental freres, donc 
le jeune, tout Evêque qu’il eftoit , 
excelloit à éviter les embûches des ; 
ennemis , lors qu’il rnenoit à -la Cant- 
d. pagne un Corps de^Cavalerie. L’in- 
Mfatigable Bcdenc Albanois qui avoir 
la réputation de ne point dormir , : 

parce qu’il eftoit preiquc toutes les- 
nuits a cheval : Les deux Birons ». 
dont le puînéfiera fi célébré fouslcs; • 
Régnes luivans : Les trois Bonnivers- 
? qui n’heriterent pas moins du mal- 
theur que de la.yaleur de leur pere 
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1559 . LeVidamede Chartres dont il ejfloii 
difficile de juger s’il eftoit meilleur 
Courtifan ou Capitaine : Les trois 
Biragues dont les fervices furent ega- 
lement importans & mal reconnus : 
Les Capitaines Moret Calabrois , 
Jean de Turin 5c Sanpetre-Corfe- 
délia- Vaftelica : Les deux Saint-An- 
dré : Les deux de la Molle : Les deux 
Richelieu 5 Les deux lfl.es Marîvauc 
frères : Les deux Villemague & do 
Tais coufins germains: Les cinq fils 
du Conneftable de Montmorency y 
fçavoir , le Maréchal , d’Anville » 
Montberon , Thoré 5c Meru Les « 
Capitaines de Bourdon: De Mort- 
mas : De Bourdcillc : De Hautcforc, 
I>e Roquefcüille : D’Auroux : Les 
deux la Rivière freres : Puytailler 1 ‘ 

Muns : Bunon-Eftauges -, Baflillon , 
Calmes: Les deux Mouvans freres: 

La Chalïè : Le Baron d’Efpic 5 c les 
cinq enfans de Monluc > fçavoir , 

* Marc- Antoine , Perot , le Chevalier, 
Fabien 5c Pompignan. 

Les bas Officiers n’eftoient pas 
moindres que ceux qu’on vient -de 
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nommer ; & s’ils font maintenant 1 5 5 9 - 
inconnus , c’eft que les mémoires 
du fiecle pafle n’en ont pas confer- 
vé les noms. Le moindre Soldat fça- 
svoit fe ranger au premier ligne de 
fon Commandant *, & comme il eftoit 
indifpcnfablement puni, s’il violoit 
les Loix de la Guerre , il eftoit allu- 
re de fa récompenfe en les obfcr- 
vant. Il s’eftoit quelquefois trouvé 
dans la même Armée de Briftac juf- 


qu’à huit Princes, dont il y enavoit 
deux du Sang Royal -, 8c l’honneur 
qu’ils faifoient à leur Général eftoit 
fi grand, qu’on l’euft pris pour leur 
Roy, ce qui contribuoit infiniment 
à retenir les peuples nouvellement 
conquis dans le devoir. 

Et de fait Briftac a efté prefque le 
feul Capitaine François qui ait ac- 
quis 8c confervé jufqu’au bout le 
refpeét 8c l’amitié des Eftrangers af- 
fujettis i 8c cette raifon fut une de 
celles dont il fc fervitpour dilïuader 
le Roy de le contraindre d’executer 
le Traité : car il repréfenta àSaMa- 

.jefté pour dernier expédient , que û 
.# 1 i iii 
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55 ^* elle vonloit s’accorder en toute in 
niere avec fes ennemis, elle le pot 
voit bannir avec tous ceux . qui J 
fervoient en Italie , comme autant d 
rebelles , & les abandonner entière 
ment aux Efpagnols & au Duc ci 
Savoyc : Qtfen cct état il ofFroit d' 
réfifter à la plus formidable puiflan 
ce de l’Europe, qui eftoit alors celk 
d’Efpagnc , jufqu’à ce qu’il furvipi 
une nouvelle rupture entre les deux 
Couronnes j & que dans cette con- 
joncture , la France feroit ravie en 
le recevant en grâce , & en rappel- 
lant fes autres bannis, de trouver en 
Italie un établiflement aufli commo- 
de qu’eftoient le Piémont & le Mont- 
ferrat , pour porter d’abord la Guerre 
. dans le Dïicné de Milan , qui luy fe- 
rôit ouvert par Valence qu’elle tenoit 
. déjà. Il ajouta qu’encore que cet 
admirable projet fuit très difficile, 
il n’eftoit pas neanmoins impoflible; 
& il expliqua les. moyens par où il 
prétendoit accomplir fon dejfîcin , 
qui feroit fans doute le plus glorieux 
qu’aucun Général d’Armée euft ja- 





des plus aguerris de la Chreftienté î 
& il prévoyoit qu’aprês qu’elle au- 
roir efté profcrite , il luy feroit aifé 
de la faire fubfifter , de la rétablir 
en cas de dilgrace r Sc même de l’aug- 
menter autant q-u’il le jugeroit né- 
eeflaire $ parce que d’un collé les 
4effencesde fa Majefté d’aller porter 
les armes en Italie n’cmpêcheroient 
point une infinité de jeunes François 
de hazarder leurs biens pour appren- 
dre le métier de la Guerre fous un 
Chef de réputation comme Briflacj 
& quand il n’y auroit de ce nombre 
que les Avanturicrs & les Cadets 
des Maifons, ils fuffiroient toujours 
pour les recrues. D’un autre collé 
l'es cinq cent mil écus de contribu- 
tion réglée qu’il tireroit par an du 
Duché de Milan & des autres Puif- 
fances voifines, qui fe feroient dé- 
clarées contre luy en faveur de l’Efi- 
pagne , fuffiroient pour entretenir 
fan Armée dans l’état qu’elle fe trou- 
voit j & s’il cftoit nécelfairc de la 
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renforcer, comme elle élargirait fi 
Quartiers , elle impoferoit autant d 
nouvelles contributions , & trouv< 
roit ainfî les voyes^ de fubfifter p; 
elle-même. Brifîac ajouta que 1< 
Princes d’Italie , bien loin de nuii 
siYon Armée , la favoriferoient foi 
main autant qu’il leur feroit poffible 
parce qu’elle leur ferviroit de ren 
part comte la puiflance d’Efpagnc 
ôc que les autres Souverains de l’Ei 
rope n’auroient garde decontribm 
à la diffipation de la plus fameu: 
Ecole militaire qu’il y euft eu depu 
plnfieurs fiecles-, puifqu’outrcla con 
modité qu’ils auroient d’y envoyé: 
leurs fujets , ils feroient afiurez qi 
tant quelle durerait, la Maifon d’Ai 
triche les laiflêroit en paix. 

Mais une remontrance fi digne c 
confidération 5 & toutes les aucr 
de même nature que fit BrilTac , poi 
tirer un fecret agrément de fon de 
fein , échouèrent contre deux invil 
cibles obftaclcs. Le premier fut qt 
le Conneftable avant que de fortir c 
prifon, avoic donné fa parole au Dt 
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de Savoye de le rétablir dans fcs 1559? 

Eftats : le fécond que BrifTac , par 

les raifons que l’on a rapportées dans 
le fixiéme Livre de cette Hiftoire , 
avoit efté contraint de s’unir avec la 

__ # - *^î| 

Maifon de Guife j & que cette Mai- 
fon ne confervoit plus pour ainiî 
dire , que le dehors de la faveur. 

Elle n’étoit retenue à la Cour que 
parce qu’on y croyoit avoir en- 
core befoindu Duc de Gnife jufqu’à 
ce que le Traité de paix fuft tout- 
i-fait exécuté j par confcqucnt , 
on n ? avoit garde de lai (Ter à cette 
Maifon en Italie une reflource aufli 
grande qu’auroit cfté pour elle l’a- 
mitié du Maréchal de Bri(Tac, s’il 
fe fuft vu indépendant a la tête d’u- 
ne puiftante Armée , refpe&é de tou- 
tes les Monarchies de toutes les 
'Républiques de l’Europe, ôceneftat 
de faire refpeéter ceux qui auroient 
liaifon avec luy. 

Ce ne fut neanmoins ny de l’une 
ny de l’autre de ces deux raifons , 
dont on fe fervit pour détourner le 
Roy d’approuver le dclfein de Brif* 
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fac : on en inventa une plus fubtiîe 
6c l’on fit appréhender à Sa Majefl 
que ce Général ne vouluft plus r 
tourner à la vie privée, lorl qu’il ai 
roit une fois goûté de la Souvera 
ncté. On ajouta que s’il ne fc poi 
voit maintenir dans le Piémont 
comme il y avoir beaucoup d’app 
rence, quoy qu’il fournit le contrair< 
que l’argent qu’il tireroit des co 
tributions ne fuffiroit pas à lame 
tié de fa dépenfe : Que les Elp 
gnols, qui feuls l’enauLoient chali 
retiendroient leur conqucfte, 6c p: 
yeroient par confequent les France 
de l’efperancé de recouvrer le Duc 
de Milan, en étendant leur Don 
mination jufqu’aux Alpes : au li 
que le Roy d’Efpagne confentoit 
confédération de la paix que le D 
de Savoye rentrait dans tous : 
JEftats , 6c offroit de reflituer les PI 
ces qu’il en tenoit. Mais fi la f< 
pune eftoit allez favorable à Brif] 
pour le garentir de toutes les vi 
lences au dehors, & des embucl 
au dedans que la Maifon d’Autric 
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tte manquerait jamais de pratiquer 1 y 59} 
à fon égard , lorlqu’clle n’auroir plus - ■■ ■ 

en tête que cet inégal adverfairç , 
il ne tiendrait qu’tIMuy de s’en ak 
furer la pofleffion & d fa pofterité ; 
parce que les Princes d’Italie aime- 
roient beaucoup mieux que le Pié- 
mont & le Montfcrrat luy demea- 
raflênt, que de les voirpalferà l’unei 
ou à l’autre des deux Couronnes ; 

6 c. d’ailleurs l’Elpagne apres avoir 
perdu l’efperance de dépouiller BriC. 
lac, regarderait comme un moindre 
mal de lcfoufFrir à fon voifinage que 
les François; & bien loin de l’aban- 
donner à leur diferetiop, le prote- 
geroit contre eux. 

Le Roy perfuadé par cette raifon ^ 
ou par l’autorité de ceux qui la pro- 
pofoient, commanda abrolument à 
BriBac d’exécuter le Traité du Câ- 
teau-Cambreds , & l’ordre de Sa Ma- 
jefté excita dans le cœur du meme ' 
firilTac une paflion Ci violente, mê- 
lée de pitié, d’indignation, de re- 
gret &: de tendreflé qu’il ne put re- 
tenir Tes larmes. Ceux qui les avoient 

*U ij 
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•1.5 j 9. attirées en furent d’autant moins 

r* touchez, qu’ils ncpenfoient qu’a fc 

divertir aux Noces des deux filles 
de France qui dévoient à leur comp- 
te affermir la paix. Mais la Provi- 
dence Divine qui travailloit à les en- 
velopper dans les malheurs qu’ils 
ycnoient de procurer à leur patrie , 
troubla la joyc publique pour les 
empêcher d’y prendre part. 

Bewass II y avoir feulement quatre ans 
*ondLi- q uc ^ es Calviniftes avoient établi 
vi*. dans Paris une Eglife à leur mode 
i l’occafion de la Ferriere, Gentil- 
homme du Maine , qui voulant faire 
baptifer fon fils avec les cérémonies 
de Genève , avoir afièmblé dans fa 
maifon ceux de fa Seéfce , & les avoii 
obligez à créer un Miniftre &: de! 
anciens. Cependant cette Eglife s'é- 
toit accrue* de forte , quelle avoi 
donné lieu à des feditions dans h 
Faux-bourg Saint Germain & dan 
le cimetiere des Innocens. Les Ma 
giftrats de Paris n’avoient appaifél 
tumulte , qu’en fc faififlant des plu 
infolens Calviniftes : mais lots qui 
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s’eftoit agi de les punir, la Jurifpru- i 
dence du Parlement n’avoit point 
efté uniforme dans l’cfpece ni dans 
la rigueur des peines. La Grand’- 
Chambre avoir condamné au feu 
ceux qui eftoient convaincus d’ap- 

f >rouvcr les erreurs de Calvin , 
a Tournelle eftoit perfuadée que la 
Religion cftoit volontaire , & qu’on 
pouvoit bien bannir ceux qui refu- 
foient de perféverer dans celle de 
leur patrie, pour les empêcher d’y 
troubler la tranquillité publique -, 
mais qu’il y avoir de l’inhumanité 
à pouffer la vengeance plus loin , & 
a décerner pour ce feul égard le plus 
infupportable des fuppliccs. 

Une fi manifefte diverfité n’eftoiç 
bien-féante, ni à l’intégrité ni à la 
réputation du Parlement , & l’on 
chercha la voye la plus ordinaire 
pour la faire cefler , qui eftoit la Mer- 
curiale, c’eft à dire, une affembléc 
de toutes les Chambres , que l’on 
tenoit le Mercredy , pour remédier 
aux abus que la corruption du fic- 
elé , ou des Magiftrats avoit intro- 
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fr $59 * duits , ou cftoit fur le point dm» 

* troduire dans la Compagnie. Elle 
commença le huit de Juin , & les- 
Confeillers de la Cour , qui s’eftoienc 
préparez fur des matières de Foy,. 
dont la Do&rine n’eftoit point en- 
core fépârée du mauvais ufage qu’- 
cn failoient la plupart des Chré- 
tiens , s’emportèrent aifément à con- 
fondre l’un avec l’autre. Ceux qui 
les entendoient , & n’eftoient pas 
plus /çavans qu’eux , les prirent in- 
continent pour autant d’Hérétiques j 
& les Efpions que le Cardinal de 
Lorraine cnrretenoit dans le Parle- 
ment ne manquèrent pas de l’aver- 
tir, que le myftcre d’iniquité , dont 
on avoir long-temps douté , venoit 
de fe découvrir : ils ajoutèrent que 
le Parlement ne pouvoit plus defa- 
voücr. que pluficurs membres de fon 
corps ne fulfent Luthériens : Que 
l’on avoit entendu avec horreur ce 
qu’ils avoient dit , ou pluftoft blaf. 
phêmé au defavantage de la Mdïe 
ÔC que fi la Mercuriale continuoit, 

• en verroit bien d’autres impieccz. 
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fortir de leur bouche, puifqu’ils n’a- j en- 
voient aucun egard aux Ordonnan- — — • 
ces de l’Eglife. 

Le Cardinal de Lorraine profita: 
de cet avis en deux maniérés : car 
outre qu’il avoit une averfion parti- 
culière pour l’Héréfic de Calvin , 
il la regardoit comme une conjon-' 

£turc favorable qui rendant fon Mi- 
niftere neceflairc au moins duranc 
quelque temps , a caufc de l’igno- 
ran.ee de la Cour , appuyeroit d’au--- 
tant fa fortune chancelante &c celle 
de fa Maifon. Il alla trou-ver le Roy , 

& il lny repréfenta que ce qui fc 
pafloit au Parlement eftoit de gran- 
de confideration : Que fi la licence' 
que prenoient les perfonnes Lay- 
ques de* traiter à fond les matières' 
Ecclefiaftiqucs , neftoit retenue , le 
peuple de Paris fuivroit l'exemple de 
' fes Magiftrats , & 1 es autres* Villes 
du Royaume en imiteroierit la Ca- 
pitale : Que fi pour éviter ce defor-- 
dre on rompoit la Mercuriale , on' 
tomberoit dans une extrémité aufir 
dangereufe, en ôtant tour à fait aux: 
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Cours Souveraines la liberté d’opi-* 
ner : Que l’unique expédient pour 
éviter ces deux maux , conlifloit à 
fupplier Sa Majefté de vouloir bien 
eftre prefentc, lorfqu’on tiendroitla 
Mercuriale , parce que les Confeil- 
lers retenus par le profond refpeéfc 
qu’ils dévoient a la Pcrfonne facrée 
de leur Maiftre, n’oferoient rien pro- 
noncer d’indiferet contre faReligionv 
& pcrfonne n’aui oit fujet de fc plain- 
dre qu’on Iuy euft fermé la bouche*.: 
Le Roy agréa ce temperammenr > 
& le Connefhbl.e audi , q-uoyquefon 
ennemy l’euft propofé', mais comme 
on n’avoit accoutumé de rien inno*- 
ver dans les Cours fouveraines , fans 
en communiquer auparavant avec les 
Anciens de ces Compagnies; Sa Ma- 
jefté voulut prefl’entir de plufieurs 
& particulièrement de Chriftophe 
de Thou , fi l’expedient que le Car- 
dinal de Lorraine avoir propofé ne 
feroit point préjudiciable à la liber- 
té des Suffrages. De Thou repartit 
avec la fincerité & la modéftie qui; 
iuy eftoient naturelles , que la pre- 
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fence de Sa Majefté ruïneroit abfo- 1 5 5 
tument le fruit que les Inftituteurs 
des Mercuriales en avoicnt prétendu 
tirer , puis qu’elle rendroit les abus 
abfolument incorrigibles par la crain- 
te que l’on auroit de dénoncer ceux 
qui les auroient commis , &: par la 
difficulté que fcroient les acculez de 
s’avoiier coupables. 

Mais le premier Préfident Magi- 
ftri 5c ceux de fa brigue furent d’unr 
avis contraire, & remontrèrent au; 

Roy que la Religion Catholique fc- 
roit perdue en France , fi la Mercu- 
riale continuoit en la maniéré qu’- 
elle avoir commencé. Il n’en fallut 
pas davantage pour déterminer ce 
Prince à tenir Ion Lit de Juftice le. 
dix de Juin mil cinq cent cinquan- 
te-neuf. Il eftoit aifé de lire furfon> 
vifage l’émotion extraordinaire de 
fon ame, quoy qu’il prift foin de la 
déguifer 5 & la modération de fon. 
difcours le rallentit infenfiblement , 
lorfqu’il vint a parler du zele de la 
Religion & de la tranquillité publi- 
que , car il ajouta que rien ne l f om« 
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tff-5 9 . barrafîoit plus dans la paix éternel^ 
~ qu’il penfoit avoir procurée à Tes Su 
jets , que de voir que la Guerre avoi 
donné aux cfprirs remuants l’occa 
lion de découvrir leurs fentimen 
extravagans fur la Religion -, & qü’i 
eftoit temps d’y remédier, fi l’on n 
vouloir voir leur libertinage dégene 
rer en Atheïfme : Qifil s'agifloit d 
la caufe de Dieu j & que le Pàrlemen 
ne pouvoit témoigner Ibn zelc e: 
une meilleure occafîon que celle-là 
Qifil étoit venu pour la féconder 
& qu’il offroit fon bras pour l’exe 
cution de l’Àrreft qui feroit donne 
Le Cardinal-Garde-des-Sceaux Bei 
trandi harangua furie même fujet 
& lés Confjillers furent invitez 
continuer d’opiner. Ils eftoienttou 
également perfuadez que le Roy n’c 
toit venu que pour obferver ce qu’il 
avoient dans i’ame , & pour empê 
cher la liberté des Suffrages. Cepen 
dant il y en eut d’afïèz hardis pou 
ne rien déguifer de ce qu’ils croïoient 
Ils foiuinrent que les abus de I 
Cour de Rome avoient dégénéré ci 
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de pernicieufes erreurs, 8 c tellement 1 5 y 9,’ 
•Itéré TEglife , qu’elle avoir befoin ' 
d’une generale réformation *, d’où ils 
conclurent qu’on ne pouvait, fans 
injuftice, condamner aux plus hor- 
ribles fupplices ceux qui fe fcparoienc 
de la Communioix des Romains , 
jufqu’ à la célébration d‘un légitime 
Concile qui purifiait la doétrinc de 
l’Eglile , Sc rétablift fa difeipline. * 
Arnaud Ferron , Préfident des En- 
queftes avoir ouvert cet avis i 8c les. 
Confcillers Antoine Fumé, Paul de 
Foix, Nicolas Valée 8c Euftache de. 

♦ 

la Porte l’appuyerent. 

Claude de Viole exagéra la dou- 

O 

ceur dont Saint Auguftin avoir cru. 
qu’il falloir agir à l’égard des Dona- 
tiftes ; & Loiiis du Four ajouta qu’- 
on ne pouvoit douter que la diver- 
fité de la Religion ne fuit ta caufa 
des troubles qu’il s’agi doit de cal- 
mer *, mais que pour y remedier feu- 
rement , il falloit Içavoir quelle edoit 
ia bonne* Mais ccluy de tous les Con- 
feillers qui parta avec moins de re- 
tenue, fut Anne du Bourg. , ncv.eUi 
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'*$59* du grand pcrfonnage de même non 
qui avoit efté Chancelier de Fran 
fous le Régné de François Prcmi< 
Il cftoit redevable de là Chargeai 
mérites de fon Oncle -, 8c ils’en eftc 
rendu fi digne , quà l’âge de 54 . an 
où il eftoic alors , perfonne ne l’ég 
loir en doctrine, 8c ne le furpaflb 
en intégrité pour rendre la juftic 

ri • & ir r • > „ -i 

Il avoit ieipnt pénétrant, 8c la m 
moire heureufe : il fc développe 
avec une égale facilité dcsdifficult< 
delà Jurifprudence 8c de celles de ' 
Théologie , 8c il eftoit infatigab 
au travail. Mais fon zelel pour ; 
Calvinifme l’avoit porté à fc crouv< 
louvent aux Alfemblées de nitit,t< 
nuës dans le Pré- aux- Clercs, &dar 
ic Faux- bourg de Saint Marcel, d’o 
fes ennemis avoient pris occafîon d 
le faire paflerpour un Hérétique de 
claré. Son difeours acheva de cor 
firmer ce qu’ils en avoient publié 
car après avoir admiré la Providenc 
Divine en ce quelle fupportoit f 
long-temps l’irijuftice des hommes 
il fit 0 h fer ver qu’il y avoit des crime 
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fi noirs , comme les blafphèmes , 
les adultérés, & les parjures que les 
Loix n’avoient pas jugé que les plus 
.grandes peines, c’cftàdire celles qui 
joignoicnt l’excès de l’infamie à l’ex- 
cès de la rigueur , fuflent capables de 
les expier : cependant on ne fc con- 
-tcntoit pas de les laifler impunis > 
/•mais on les fomentoit par une hon- 
teufe condefcendance. Au lieu que 
l’on inventoit tous les jours de nou- 
veaux fuppliccs pour des malheu- 
reux. qui ne pouvoient eftre con- 
vaincus d’aucun crime, à les exami- 
ner par les Loix Divines & par les 
humaines ? car on ne les accufoit 
-ny d’avçir indignement parlé de Sa 
-Majefté , dont ils ne faibicnt au- 
cune mention que dans leurs priè- 
res, ny de faire révolter les Provin- 
ces en fubornant la fidelité despeu- 

Î des, puifque les plus indiferets de 
eurs ennemis ne s’eftoient point en- 
core ingerez de les en foupçonner : 
Qu^on ne leur reprochoit que d’a* 
voir découvert avec le flambeau de 
l’Ecriture. Sainte les étranges & hon* 
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5 5 9* teux égaremcnsdc l’Eglifc de Rotr 

4>«n* i*dc d’en demander la réformation 
haran- Chriftophc de Haïlay & Pie: 
#«urg. U 5eguier approuvèrent lamodérati 
de la Tournelle dans fes Jugemei 
foûtinrent qu’elle ne fe rappt 
toit pas moins à la gloire de Oie 
qu’a la tranquillité du peuple. Ch 
ftophe deThou parla contre les g< 
-du Roy , & dit qu’ils méritoic 
•une cenfure publique , pour av< 
ofé accufer de trop d’indulgence 
Arrefts de la Cour. Rene Bailler ec 
Tentit à la fuppreffion de ces Arrcfl 
& demanda de plus amples délit 
rations fur la matière qui leur ay< 
Tervi de fondement. Minarjd dema 
da que les Edits contre les Héré 
ques fulTcnt exécutez dans tou 
-leur étendue , & le premier Pré 
dent Magiftri loua la feverité < 
, Philippe Auguftc , qui avoit fait a 
trefois brûler en un jour jufques 
:fix cent Albigeois, & étouffer p 
la fumée ceux de la même Seé 
-qui s’étoient fauvez dans les ca 
riercs ôc dans les cavernes. ...... 

. M * * 
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Le Cardinal- Garde- dcs-Sceaux prit 1 < j SJ 
enfuite l’avis des Pairs , & tirant des 
mains du Greffier les feuilles où il 
venoit d’écrire ce qui avoit cfté dit , 
les mit en celles du Roy. Sa Ma- 
jefté les tenant , parla une leconde 
fois avec plus d’ardeur que la pre- 
mière : Elle fc plaignit qu’on euft 
ofé traitter d’affaires d’Eftat (ans fa 
permiflion : Elle ajouta qu’elle ve- 
uoit de voir ce qu’elle n’avoit jamais 
voulu croire ; fçavoir , qu’il y euft 
des -Confeillers affez ^nfolens pouc 
méprifer l’autorité de l’Eglife, ÔC 
la nenne'*. Que la faute n’eftoit pas 
générale \ mais que comme il eftoit 
ueceffaire d’en prévenir les dange- 
reufes fuites , par une punition exem- 
plaire des coupables, il y avoit lieu 
d’cfperer que les autres perlîfte- 
roient dans leur devoir. 

La Mercuriale Ce termina par l’or- 
dre que donpa le Roy à Mongom- 
Énery, Capitaine des Gardes du Corps,’ 
d’arrefter du Bourg & du Four qui 
furent enfermez dans laBaftille, Sc 
de faire prendre dans leurs maifous 
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f 5 9 . Antoine Fumé, Paul de Foix &Ei 
■*“ *" ftache de la Porte , aufli-toft qu’ils 

fcoient retournez. Ceux qui en r 
purent la co mm illion s’en acquit 
xent mieux que leurs Compagnonj 
qui laifTerent fauver Valée , Ferre 
~6c Viole, deftinezà la même capt 
viré. 

• Ainfi Henry Second fut le premi< 
à - diminuer l’autorité de Ton Parl< 
•nient qu’il avoit plus d’intereft 
•maintenir que nul autre. Il y vir 
«n perfonne pour achever de luy r; 
Vir le peu de liberté que Ton Pr< 
déceiïéur luy avoit lailTé. Sa Majefi 
•ne fe trouva qu’à la fin de la Me: 
curiale, quoyqu’il fuft defFcndu p; 
ics Loix de prononcer Fur un fait 
dors qu’on n’auroit point affilié a 
“commencement de la difeufiion qu 
l’on en avoit faite. Elle ne donn 
-pas le temps aux Sénateurs de dit 
, . “tout ce qu’ils penfoient , leurs fui 
frages furent choifis au lieu d’eftt 
comptez : on arracha des mains d 
•Greffier les feuilles dont il eftoitre 
‘ponfable , on ufa de menaces ; & p; 
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une nouveauté fans exemple, on mit 1555^ 
la main fur des perfonnes que leur ' 
dignité rendoit inviolables, jufques 
à ce que leur Compagnie leur euft 
fait le jprocez. 

Le meme Parlement ne laifla pas 
neanmoins de travailler le lendemain 
à l’affaire de Jacques Sprfame, Evê- 
que de Nevers qui s’elloit marié &C 
retiré à G nêve,ni de décerner con- 


tre luy une piife de corps. Les Dé- 
putez Luthériens des Electeurs Pa- 
latin, de Saxe , de Brandebourg, du pendu*, 
Duc de Virtembérg , &: du Comte 
de Valdcc qui vinrent prier le Roy 
de fufpcndre la rigueur de fes Juge- 
mens contre les Calviniftes , n’cmpê- 
cherent point aulîi de procéder con- 
tre les Confeil lcrs que l’on avoitar- 
reftez. Sa Majefté- congédia les Dé- 
putez que l’on vient de nommer , 
ians leur dire autre chofe , finon , 
qu’elle envoveroit vers leurs Mniftres- 
pour les informer de fes bonnes in- 
tentions j & elle nomma bien-toft 
après des CommifTiires , qui furent 
le Préfident de Saint André, qui ayois 
Tome III. L.l 
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Histoire 
follicite la Cour d’affifter a la Mer 
curiale , Jean Jacques de Mefme; 
Maître des Requeftes , Louis Gayei 
S&iiobert Bue te Confeillers, Eufta 
chc du Bellay qui l’avoit autrefoi 
efté, & qui par ladétniflion du Car 
dinal Ton oncle , eftoit Evêque d< 
Paris, & Antoine de Mouchi, Do 
£tcur de Sorbonne , qui prenoit 1« 
qualité d’Inquifiteur de la Foy. 

Le même jour que cette commil 
fion fut expédiée , qui fut le vingt 
deux de Juin > les Comtniflaires s a£ 
femblerent & voulurent procéder 
l’interrogatoire d’Anne du Bourg 
Mais il refufa de les rcconnoiftr 
pour Juges , fur. le droit commun ; 
tous les membres du Parlement d 
n’eftre obligez à répondre que de 
vant toutes les Chambres Aflembléeî 
principalement lors qu’il s’agi (Toi 

delà vie. Les CommilTaircs n’olèren 

p aller outre , jufqucsàcc que lePro 
curcut Général Bourdin eut obteni 
un ; Arreft du Confeil d’Eftat qui de 
clareroit du Bourg déchu de fon pri 
vilege, à caufe que ion crime eftoi 
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atroce , & commis en la préfcrtce du 1 
Roy. Du Bourg obéit afin de ne ~ 
laifier à les ennemis aucun prétexte, 
dèluy reprocher le moindre mépris 
de l’Aucnorité Souveraine , dont il 
avoit publié dans fa harangue que 
ceux de la Religion reformée choient*' 
les plus zelez dcffenfeurs aux dépens* 
meme de leurs vies. Il proteftanean*- 
moins auparavant que ce qu’il alloit 
faire ne puft apporter aucun préju* ■ 
dicc ny à fa pcrlbnne ny à la corn- - 
pagnie dont il avoit l’honneur d’être - 
membre. L’interrogatoire fut long : - - 
car comme les Commifiaires avoient • 
recouvre une copie de la Gonfeflîon; 
de Foy que l’on - avoir dreffee peu ; 
de temps auparavant pour lés Gai-- 
viniftes de- France, du-Bourg .fut in-i- 
terrogé féparement fur les quarantc- 
Articles dont elle cftbit compoféè,. 
& il y répondit avec une enciere con-*- 
formité, fans aucune précaution , ft-- 
non qu’il penfoit legerement , Sc qu’-- 
ibévitoit' d’approfondir les’ matières ; 
ouïes Luthériens n’eftoient pas d’ac- - 
cord avec les Calviniftes ; au Lieu* 

Lliijj 
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fj $$$* qu’il entroit avec plailir dans I’c 

clairciffement des autres points , & 

qu’il affeétoit de lignaler la profon- 
de doéfcrinc fur des difficultez qu: 
paroillbient tout à fait éloignées d< 
la profeflion. 11 luy fut permis d< 
parler autant qu’il voulut , parc< 
qu’on prétendoit qu’il ne difoit pa: 
un mot qui ne fervift à la condamr 
nation ; &c lorfqu’il eut achevé , L’E. 
vêque de Paris le déclara hérétique : 
Il ordonna de plus qu’il feroit dé- 
gradé des Ordres facrés de Soudia 
cre &c de Diacre , & livré au bra: 
féculier. Du-Bourg foûtintquecetti 
Sentence eftoit injufte en elle-même 
& prononcée contre les formes, -ô 
en appella à l’Archevêque de Sen: 
comme Métropolitain de ï’Eglifc d» 
Paris. 

Cette procedure fut pourtant dif 
continuée , à caüfe que le Roy , re 
fohi de fe deffaire en toute manier» 
de la M;:ifon de Guife, commcnç; 
par le Cardinal de Guife, Sc luy n 
dire doucement par le Cardinal Ber 
trandi de fe préparer pour aller ; 
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Rome, où Tes intrigues feroient 1.555?.' 
moins à craindre que fi on luy euft 
permis de fe retirer en Lorraine. On" 
eut fi peu de défiance que fa difgrace: * 

& celles de fes freres fulfent capa- • 
blés de troubler la tranquillité de * 
l’Eftat, que la Cour ne penfa qu’âfe ' 
divertir, quov qu’il y euft eu de fâ- 
cheufes prédirions *, l’une ancienne, 

& l’autre nouvelle , qui marquoient 
allez diftinétement le temps &c la ma- 
niéré de mort dont le Roy Henry 
Second eftoit menacé. L’ancienne 
cftoit celle de Luc Gaurico fameux 
Aftrologue Italien , en qui la Rei- 
ne Catherine de Medicis avoir beau- 
coup de créance. Elle l’avoit prié do 
faire l’horofeope du Roy fon mary , • 

& il l’avoit drefféc de forte, que ce 
Prince de voit recevoir , à l’âge de 
quarante ans dans un duel, le coup 
dont il expireroit. O11 s’eftoit moc- 
qué de Gauric fur ce que la condi- 
tion Royale cftoit exempte de cette 
forte de hazards : mais depuis fept 
ou huit jouifs une autre prédiction 
entièrement conforme fembloit avoir 

L 1 üj 
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renouvelle la terreur de la prece-^ 
dente. Un Mathématicien avoir com-- 
pofé, ÔC prefenta au Roy le thème, 
de fa nativité. Le Roy fuivant fa cit- 
riofité naturelle commença par la; 
fin à l’examiner, & trouva qu’il mour— 
roit bicn-toft dans un combat fin* 
gulier. Il montra l’endroit au Con- 
ncftable qui fe mettant en colcre , 
demanda à- Sa Majefté fi elle ajoû.-- 
toit foy à des menteurs. Le Roy fans - 
s’émouvoir , repartit que les Aftro- 
logues difoient quelquefois la vérité , • 
& qu’il aimoit autant ou mieux mou- 
rir par cette voye que par une autre 
pourvu que ce fuft de la main d’un* 
vaillant homme, & qu’il euft l’avan- 
tage du combat; 

Le Conneftable prelTa Sa Majefté - 
dejctter le papier au feu; mais elle 
le donna à garder au Secrétaire d’E- 
ftat de l’Aubefpine. Les réjoüiflan- 
ccs commencèrent le lendemain , &- 
furent terminées le vingt-neuf de 
Juin mil cinq cent cinquante-neuf, . 
par un magnifique Tournoy,où les* 
Courtifans montrèrent tout ce qu’ils- 
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âvoicnt de force & d’adrefle. Le Roy 15 59° 
qui ne cedoit en cet exercice a au- 
cun des plus fameux Cavaliers de , 
l'Europe, en fortit avec avantage;, 
mais appercevant le jeune Gabriel 
de Montgomery qui tenoit une lance 
encore entière ,.Sa Majcfté rentra 
dans le Tournoy , 8c le défia de la. 
rompre contre elle pour 1 amour des 
Dames. Montgomery s’excufa deux, 
fois , & la Reine qui eftoit prefente , 

& fe fouvenoit de la prédiéfcion de. 
Garnie envoya un de fes Ecuyers, 
pour conjurer le Roy de ne plus 
courir : mais rien ne fut capable de 
l’arrefter. Un commandement exprès 
ajoûté à la troifiéme femonce , con- 
traignit Montgomery d'entrer en li- 
ce , & la rencontre fut également 
rude. Les lances fc briferent jufqu’à- 
la poignée ; mais un éclat de celle 
de Montgomery entra dans lavifierc 
du koy , & perçant l’œil gauche 
pénétra fi avant dans la tête, que Sa 
Majcfté chancela , Sc fit les autres 
poftures de ceux qui perdent la veuë. . 

Qn la porta dans le Palais des Tour- 
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t eea ncllcs qui cftoit tout proche, otr 
21/' elle mourut douze jours après de, 
l’abcès qui fe forma dans Ion cer- 
veau. Elle accorda neanmoins avant: 
que d’expirer aux inftantes follicita- 
tions du Duc de Savoy c la célébra- 
tion du Mariage de Marguerite de 
France £a foeur avec ce Prince dans • 
la Chapelle des Tournelles fans au- 
cune ceremonie. 

Le jugement que l’on fit de Hen- 
ry Second , fut qu’il n’y avoit jamais 
eu de Monarque plus diflcinblable 
de luy-même dans un Règne auflî 
court que le fien qui ne pafla pas- 
douze années. Les commencemens. 
en furent fi heureux, que fi la fin 
y euft répondu , il auroit furpafie- * ; 
tous fes Prcdeceflcurs fans en excep- 
ter les plus illuftresqui avoient efté 
Clovis, Charles Magne &c Philippe 
Aiigufte. Il i établit d’abord la répu- 
tation de la France, flétrie par les- 
malheurs de fon pere: fa fortune eut le \ 
meme afeendant fur celle de l’Empe* 
reur , que la fortune de l’Empereur a- 
voit eue fur celle de François Premier. 

• « 
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eut par tout l’avantage furluy: Il aug- tftfïe 
menta Ton Eftat du tiers : Il conquit ““ 
Fille de Golfe ; Il fit époufer. à fonfite- 
FHcririere dTcofTe , & il procura par 
ces deux voyes differentes aux Fran- 
çois deux établiflemens folides : l’un 
lui* la mer Méditerranée , &l’àutre fur 
l'Occcanrll mit enfuite devant Ram- 
t.y Charles- Quint , accompagné des- 
vieilles 2c des viétorieufcs Troupes. 
d’Efpagne, après l’avoir fait morfon- 
dre devant Mets , avec cent mil hom- 
mes, & il le réduifit par deux affronts. 
fi fenfibles à fe confiner dans un Mo- 
naftere.. Il deffendit le Duc de Parme: 
contre les forces du Saint Siégé 6C 
de l’Empire unis , & le Saint Siégé con- 
tre celles d’Efpagne. Il protégea la li- 
berté Germanique:. Il fut le plus hu- 
main des Rois : & perfonne ne s’infi- 
nua plus avant que luy dans l’amitié 
des peuples : mais il obligea dans là 
fuite le bonheur à paffer du cofté de 
fes adverfaires , lorfqu’il noircit la ré- 
putation de fes premières armes , qui. 
ne pou voient eftre plus juftes par l’im- 
prudente rupture aune Trêve tout à. 
paitc avantageufç à la France. Il s’en- 
Zomc IU, M m. 
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l gagea à la follicitation d’autruy dans 
’ une entreprife où il n’y avoit aucune 
apparence de réiifïir : il ajouta foy auic 
promefles chimériques du Cardinal 
Caraffe: il hazarda Tes meilleurs Sol- 
dats fur la parole de ce fourbe 8c ne 
refervant que les moins expérimentez, 
il s’expofa à la perte inévitable 8c irré- 
parable tout enfembe des Batailles de 
Saint Quentin. 8c de Gravelines. Ü 
abandonna honteufement pour la li- 
berté d’unFavouyle tiers de fonEftat, 
fes conqueftes 8c telles de fes prede- 
cefleurs , cent quatre-vingt-dix-huit 
Villes ou ForterclTes , 8c lesprétentions- 
, delà France fur l’Italie. 11 couvrit par 
l’appareil magnifique des noces de fa 
fille le tort qu’il faifoit à fa Couron- 
ne , en lignant le Traitté de Paix *, & 
il y périt en fimple Cavalier, comme 
s’il euft affc&é de fe déguifer luy- 
mèrne pour mieux ôter aux autres la 
connoifiance de fes malheureufes affai- 
res. Il laifia régner fous fon nom la 
DuchcfTe de Valentinois, & il remplit 
fa Cour de luxe 8c de prodigalitez , 
qui donnèrent lieu a l’avarice £c à la 
corruption des Counjfans : Enfin il 
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appuya la licence des Poètes* en leuç 1559. 
permettant d’alterer par leur infâmes 


vers & par leurs traductions fcanda- reproche 
leufes l’ancienne probité de la Nation ^ is M d “ * 
Françoifc , & en arrachant çe qui ref- pjfani 
toit de pudeur & de lincerité dans les g“^® e e j* 
jeunes perfonnes de l’un & de l’autre fons, 
fexc. '' 


Fin de f Hiftoire de Henry //• 
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Extrait du Privilège du Roy. 


A r Grâce & Privilège du Roy , 




P donné à Vecfailles lç 1$. Décembre 

1691. Signé , Par le Roy en fon Con-» 
feil , G AM ART j & Scellé : Il cil . 
permis au Sieur Varillas de faire im- 
primer l’ PI [(loir e de Henry II. er celle 
de François //. pendant le temps 6 c 
efpace de huit années confécutives , à. 
compter du jour que chaque Volume 
fera achevé d’imprimer , Faifant Sa 
Majcfté dcffences à tous Imprimeurs » , <t: 
Libraires & autres, de contrefaire ny 
faire contrefaire lcfdites H ; ftoires,ny 
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mefme cTcn vendre de contrefaites ny^ 
d'Impreffion étrangère , à peine de 
treis mil livres d’amende , confiscation 
des Exemplaires , & de tous dépens, 
dommages & interefts , ainfi qu’il effc 
plus aulong contenu audit Privilège. 

Regiflré fur le Livre de la, Commu- 
nauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris , le n. Décembre u>$i. 

Signé, P. Au Boui.it., Syndic. 

Ët ledit Sieur Varillas a cédé fon< 
droit du prefent Privilège à Claude; 
Barbin, Marchand Libraire à Paris , 
pour en joiiir pendant le temps porté} 
par iceluy , Suivant. l’accord fait; en** 
tr’eux, 

jiçheyé d'imprimerie S;; lévrier 
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